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Médecins fur la nature des Maladies , de leurs om- 
fes , & des Remèdes qui leurs conviennent , conftr. 
niées par des oblervanons . avec quelques augmen- 
tations dans la deuxième Edition de cet Ouvrage, 

Par M. f. ALLEN, Dalleur m Médecine, Trtdtu. 
lie» Fr/atfoift d'un Chirurgien de Paris. 

On y ,i joint !a Méthode de Sydenham, pont gué- 
rir pretquc toutes les Maladies ; avec la véritable 
idée de tous les aeddens qui les accompagnent. 
ENSEMBLE, 

Quelques Formules conformes à la Pratique Françoife, 
Se approuvées par les plus habiles Praticiens ; avec 
quelques Remèdes uiîtcz dans l'Hôtel-Dieu de Pa- 
ris, &dans l'Hôtel-Royal des Invalides. 
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d V t R TISSEMËNf 
du Iradutfeur. 

^T" ^ Etie Traduction de la Pratiqué 
H de Médecine , abrégée de M* 
Allen, Médecin Angloîs, n'a pas 
été faite pour ceux cjili font initiez dans 
les principes de Part , &qui ont dé/a com- 
mencé à traiter méthodiquement des ma- 
lades. 

Ceux dont je parle qui travaillent à per- 
fectionner leurs cônnoiffanees dans le trai- 
tement des m aladies , outre les e:. ce liens 
Profeffeurs qui travaillent- fans celle i leur 
inftruétion , dans les différentes' écoles de 
cette grande Ville , ont à leur choix beau- 
coup de Livres , où toutes les Maladies qui 
peuvent affliger le corps humain font trai- 
tées plus à fond , Se avec plus d'étendue 
qu'elles ne le font dans cet abrégé. 

On a cependant cru > que la Traduc- 
tion Françoife de cet Ouvrage pourr oit en 
-quelque façon remédier à un malqïii ne ré- 
gne que trop généralement dans tous les 
lieux qui four éloignez des Villes , les ma- 
lades étant obligez dans les Bourgs & Vil- 
lages qui en font écartez , de s'addrefler 
à des gens qui n'ayant pas la moindre no- 
âij 
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îv AVERTI SSL A/EN? 
tion de la nature des Maladies , n'ont d'au- 
tre chofe à leur propofer que la routine 
■aveugle de quelques faignées & des pur- 
gatifs les plus communs , après quoi ces 

firtmicrs remèdes n'ayant pas de fuccès, 
es confulrations qu'ils addreflenc aux Mé- 
decins des Villes les plus proches pour en 
tirer du fecours, font fi confufes & fi mal 
digérées , qu'elles font plus propres à em- 
barraiïer ces Médecins, qu'à les mettre au 
Fait des maladies pour lesquelles ils le! 
confulrcnr , n'étant inftruits ni des lignes 
ni des fymptômes qui peuvent leur en in- 
diquer le véritable caractère. 

il eft donc à préfnmer qu'en cas que 
des gens fi peu éclairez vouluflent bien li- 
re avec un peu d'attention , la Pratique 
abrégée que nous leur mettons entre les 
mains, ilspourroient acquérir des notions 
des maladies les plus communes , qui fuf- 
firoient pour Jes mettre à portée de les défi- 
gner dans leurs mémoires par leurs propres 
îign«s qui font exa&eraent & clairement 
déduirs dans cet Abrégé ; deforte qu'en joi- 
gnant dans tes relations aux fymptômes 
qui caraârerifenr les maladies , l'âge , le 
fexe, & la conftitution plus forte ou plus 
foibîe des malades, les Médecins par eux 
confuitez, feroienr en état de fnireàlcurs 
mémoires des reponfes plus précifes , & de 
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DV TRADUCTEUR. V 
leur donner des conleils beaucoup plus fa- 
lutaires. 

On a joint il* Abrégé de M. Allen, la 
Méthode générale du célèbre Sydenham s 
où les lignes de la plupart des maladies les 
pins fréquentes font déduits d'une maniè- 
re encore plus concife , & où les remèdes 
propres à les guérir font allez conformes & 
ceux que M. Allen propofe dans fa peti- 
te Pharmacopée : mais comme il y en a 
pluficurs qui ne font pas d'un fréquent ufa- 
ge dans la pratique Françoifc , & que les 
ingrediensquî entrent en leur compofirion 
ne font pas faciles à trouver dans ces lieux 
éloignez , on a compris qu'il ne feroit pas 
hors de propos d'y ajouter des Fermules 
plus aifées à préparer, plus connues dans 
notre pratique , & qui fuiTenr compofées 
de drogues plus faciles à recouvrer. 

L'on a pour cela fait choix de quelques 
Formules preferites par les plus habiles 
Praticiens , que' l'on a fait fuivre de quel- 
ques remèdes ufitez dans l'Hôtel-Dieu de 
Paris : Et M. Morand de l'Académie Roya- 
le des Sciences , Chirurgien - Major de 
l'Hôtel- Royal des Invalides & Juré à Pa- 
ris, ayant bien voulu nous faire part de 
quelques remèdes qaî font adminiftrez 
avec fuccès dans cet Hàtel, nous avons 
cru ne pouvoir mieux terminer notre Re- 
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▼ j avertis, nu travuctéur. 

ciicïl de remèdes qu'en les joignant aux 
frécedens. 

Ge font-là les motifs qui ont porte' le 
Tradu&eur à mettre cette Pratique abre- 

fée en langue vulgaire , en viïë de la faci J 
te que poutroient avoir les Chirurgiens 
des Bourgs & Villages de confultet avec 
fruit les Médecins de leur voifinage , Se 1 
de l'utilité que les habirans des campagnes 
les plus reculées pourraient en tirer pouf 
leur foulagement & pour la plus fine & la 
plus prompts guérifon de leurs mafodiss. 
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PREFACE 
de l'Auteur. 



I l'on confidere la Méde- 
cine , qui ell le plus noble 
de tous- les arts , par rap- 
port à fes premières no- 
tions , à fes Principes , K à toute fa 
Théorie , il faut convenir qu'elle a 
fait un merveilleux progrès dans ces 
derniers tems : mais il cil: très - fâ- 
cheux que la Pratique qui cft fa par- 
tie la plus utile , n'ait pas marché 
d'un pas e'gal vers fa perfection. 

L'art de guérir ne s'avance qu'à 
pas lents , &: dans la révolution* der 
plufieurs fiecles , il eft très-rare de 
voirparoîcre un génie fuperieur, qui 
ait avantageusement battu le tèc 
dans cette partie fi difficile ; cat fi 
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viij PREFACE 
Ton parcourt la Lifte des Médecins 
en remontant même jufqu'au tems 
d'Hippocrate , on trouve très-peu de 
ces génies fublimes parmi un nom- 
bres prefqu 'infini d'efprits médio- 
cres. -* 

Cependant au lieu d'une bonne 
Pratique &c d'une Méthode de gué- 
rir préférable à celle des anciens, 
on nous a fourni fans celle &: même 
jufqu'à l'ennui , de nouvelles Hypo- 
thefes , & des Théories récemment 
inventées , qui marquent mieux le 
faite & loftentation de l'art , qu'elles 
ne font utiles au traitement des ma- 
lades. Auflï ne s'éloigne -ton pas 
de la vérité quand on dit en com- 
mun proverbe, & comme une cho- 
fe inconteftable , que les raifonne- 
mens des Médecins ne guétillènt pas 
les malades , puifque ce proverbe 
n'eft que trop fouvent vérifié pat 
robfervarion & par l'expérience dans 
la pratique de ta Médecine. 

Mon deflein eft donc de donner 
ici uj: b'Ma: Se louable pratique 
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DE ÙAVTEUX. îx 
Médecinale extraite en moins de dif- 
eours qu'il me fera poffible j des 
écrits des Auteurs les plus accrédi- 
tez qui pourront me la fournir , & 
de l'appuicr fur leur authorité. C'eft 
ce que j'entreprend de faire prefen* 
tementi&il mefemble que j'ai pat 
ce moyen lieu d'cfpeter,gue s'il ar- 
rive dans la fuite à une penbnnc plu* 
éclairée que je ne fuis , de former le 
même projet » & de l'exécuter d'une 
manière plus fçavante & plus mile» 



d'œil , jufqu'où l'on a actuellement 
porté la véritable & folide Méthode 
de gue'rir les Maladies 1 . 

Je m'en tiendrai ne'anmoins pouf 
l'ordinaire à la fonction de donneur 
d'avis , en repre'fentant au naturel 
toutes les Maladies félon les idées 
que les plus excellens Me'decinss'en 
font formez, & en les fuivant suffi 
dans l'cxpofition de leurs caufes & 
de leurs prognoftics -, après quoi je 
propoferai fuccinctement quelques 
Remèdes de ceux que ces célèbres 



i'c 




lors du premier coup 
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r PREFACE 
Auteurs ont eftimé les plus effica- 
ces, dont je donnerai' des Formules 
choifies , afin de difpofer les corn* 
mençans à guérir les malades pronlp- 
tcmcnty finement &: agréablement » 
comme nos premiers Maîtres nous 
l'ont prdcritv 

Il ne taut pas juget des citation* 
des Anteifts liir leur nombre , mais 
fur leurs poids & fur leur authori- 
fé. Je n'ai pas donné aux Aphorifc 
mes du eelebrc M. Boërhaave toutes 
les louanges qu'ils méritent , parce 
que je fçai qu'ils font entre les mains 
de tout le monde , qu'il n'y a per- 
fonne qui n'en fafle un cas très par» 
ticulier } que c'eft un Ouvrage qui 
ne laiffc rien à defirer, qu'un efpritf 
tout divin femble avoir di&é ce Li- 
vre excellent , que l'on doit plus eftiJ 
mer que l'or le plus pur ; qu'un Mé- 
decin doit le lire & relire fans ceiîey 
& le porter continuellement fur (ou 

J'avoue" ingénuement- que je me 
fuis peu étendu fur les Etimologies' 
des Maladies, parce que leurs origi^ 
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DE L'AVTEVR. xj 
aies & leurs caufes prochaines nous 
font fouvenr trop cachées, pour que 
ioutc la pénétration de notre efptic 
puilTe les bien débrouiller. Et en ef- 
fet pour ne rien dimmuler , ces cau- 
fes nous iônt d'ordinaire ù peuconr 
nuës, que nous fomniespour en ju- 
ger comme font les taupes , abfolu- 
raent privez de la lumière ; de ma- 
nière que nous devons nous regarder 
comme ceux qui vogueraient en plei- 
ne mer fans connoîrre les longitudes. 
À mon égard , j'ai tiré pour com- 

rfer ce petit Ouvrage , peu de cho- 
de mon propre fond ; cependant 
afin qu'il ne paroiffc pas que je n'y 
aye aucune partje reconnois d'y avoir 
infe.ré quejque chqfe du mien pour 
le communiquer au Public, environ 
dans cent endroits , &c Dieu veuille* 
que ces endroits-là ne foient pas les 
moins utiles & les plus défe&ueux dé 
tout l'Ouvrage. 

En quel écat néanmoins que foie 
maintenant ce petit travail , je fuis 
bien perfuadéque je ne fç aurais pour 



xîj PREFACE DE L'AUTEUR. 
le préfcnt y tien inférer qui puiffe le 
rendre pius limé & plus utile , Ci je 
ne Içaurois même rien promettre 
pour l'avenir, qui puifle lui donner 
plus d'agrément, & augmenter aux 
yeux du Public fon prix & fa valeur. 

fat cru enfin qu'en finiflant cet 
avis, je ne pouvois m'empêcher de 
dire que je n'ai point mis au jour ces 
collections , à la perfuafron de mes 
amis, ni dans la vCiédugain , non- 
plus que dans le défit d'en tirer de la 
gloire , mais de propos délibéré , par- 
ce qu'il m'a paru que c'étoic faire 
une choie honnête & équitable de 
travailler à l'avantage des malades ô£ 
des jeunes Médecins. 

Je vous laine après çela , mon cher 
Le&eur , & vous prie de recevoir 
agréablement ces Extraits, & de 
prendre en bonne part le petit prê- 
tent que je vous fais fimplement 
comme une marque de l'amitié que 
j'ai pour vous , & de mon inclina- 
tion bien&iiànte. 

ABREGE* 
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■>>. . DE TOUTE 

LA MEDECINE 

PRATIQUE. 

La Nature eft la prembi-; Médecine j 
le Médecin eft Ton Miniftre , mais il 
faut fur-tout que Dieu toujours 
■ clément Se mifericordieux benifïê 
les remèdes. 

Premier affemlUge de Maladies. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des fièvres en général, tirées de la lecture 
& de tobfervation. 

Art. fe. >ï *J| Es Fièvres, comme l'a priiu^. 
l * HflPlI ^ on b' eiî remarqué 
mE^BI * e ^lebre Syderinam, 
ë?^-^- ^ 1 remplilTent avec leurs 
dépendances , le tiers de tou: ce qui 
Tme I. A 
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■i Des Fièvres en cenehai," 
concerne toutes les autres maladies ; 
outre qu'intereflant toutes les parties 
du corps , nous croyons avec raifon , 
qu'il faut commencer notre Abrégé 
par cette maladie. 
Ct^c'cft Art. 2. Or la Fièvre, félon le 
que h "WK-^énjç tuteur, u'efl au tre chofe qu'un 
effort de la nature par laquelle elle 
agit de tout fon pouvoir pour chafter 
la matière morbifique ennemie jurée 
du corps j &c rendre h fanté au ma- 
lade. 

■Divifiondtj Art. La dïviiîon des Fiévresla 
fievicj. plus générale & la plus naturelle eft 
de les partager en éphémère , inter- 
mittente, continente, 8c continue, 
l'éphtmcre. Art. 4.. La plus traita ble de toutes_ 
les Fièvres eft l'éphemcre , ou la Fiè- 
vre d'un jour, qui eft caufée d'ordi- 
naire par un coup de Soleil , par un 
violent exercice , ou par quelquautre 
accident extérieur , & qui fe termine 
ordinairement dans I'efpace de vingt- 
quatre heures , enforte qu'il fuffit que 
le malade fe mette au lit & qu'il" fe 
repofe pour en être délivré, 
j ie'vn ia«f- Art. 5 . Les Fièvres qui en appro- 
* Same - chent font les intermittentes , qui 
font nommées quotidiennes, tierces, 
8t quartes fimples j ou doubles , tier- 
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Chapitre!. 5 
ces &C doubles quartes. Le premier 
accès de ces forces de Fièvres fe ter- 
mine aufli comme les Fièvres d'un 
jour, dans l'efpace de vingt-quatre 
heures, un peu plus ou moins : mais 
elles ont coutume de revenir, ou 
tous les jours , ou le rroifiême jour, 
ou de quatre en quatre jours. 

Art. (S. Une autre Fièvre s'alTocie Fjéi-rc «nul- 
avec les précédentes, c'eft celle quefes *»- :Uf - 
Grecs appellent fyneque on continen- 
te, qui eft à la vérité une Fièvre conti- 
nue, mais qui ne {ubfifte pas dans 
tout fon cours avec la même vio- 
lence, & dont la durée s'étend ians 
que la chaleur cetTe durant plu Seurs 
jours, quoy qu'elle ait fes redouble - 
mens & (es diminutions en des tems 
réglez ou irreguliers qui s'entrèïùi- 
vent fans qu'il 7 ait une intermillîon 
parfaite. 

Art. 7. Les Fièvres dans leur der- ftim coa , 
nier degré' font appelle'es Synoques c!l! ' J *- 
ou continues proprement dites, qui 
font ègalesdepuis le commencement 
julqua la fin, (ans qu'on y remarque 
aucune augmentation ou diminution 
périodique; comme four les Fièvres 
qu'on appelle malignes, peftilentes> 
: Bc même la pefte, 

A i, 
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4 Des Fieveles en gênerai j 
i ii'vri fymp- Art. 8 . Il me Tcmble que les autres . 
romaine. Fièvres doivent être appellées le plus 
fbuvenr fymptomatiques , comme 
font toutes les fièvres inflammatoires, 
par exemple la Fièvre rouge, celle 
qui accompagne la rougeole, la pe- 
tite vérole , Terelipcle, le rhumatif- 
me , l'efquinancic , la pleureiîe , aulli 
bien que les Fièvres colliquatives , les 
Fièvres hectiques, les Fièvres vermi- . 
neufes, &c 

Sentiment de Sydenbm fur les Fièvres. 

Jirfi'i'ûî' Aelt. p.Ceux-là, dit-il, tiennent 
S' de î'an! à l'avanture une route fort douteufe , 
**■ cV: font guidez par un fil incertain, 

qui dans le traitement des fièvres 
n'ont' pas toujours devant les yeux 
la faifon de l'année, félon qu'elle 
eft favorable ou contraire à de cer- 
taines maladies épidemiques, ou à 
rendre toutes les autres maladies fem- 
bkbles à celles qu'elles peuvent pro- 
duire : or ces différentes conftitutïons 
dépendent d'une certaine altération 
de l'air qui nous eft peu connue, 8c 
qui eft très difficile à expliquer , Se 
ces conftïtutions caufent des fièvres 
qui leur font propres & particulières, 
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Chapitre I. . 



à raifon dequoy on les peut appeller 
'des Fièvres locales ou ftationales. 

Art. 16.Au commencement des I' 
nouvelles fie'j(res , il faut fë don- 3™, | e c l 



grands remèdes : il faut alors exami- 
ner avec attention le caractère parti- 
culier de la maladie j tirer fur tout fes 
indications de ce qui peut nuire ou 
profiter au malade ; & je n'helîte 
' pas d'avouer que dans le traitement 
des lièvres il m'eft quelquefois arrive' , 
n'étant pas feur de ce que j'avois à 
faire, de mètre fort bien trouve, 
aulïîbien que le malade, de ne faire 
aucun remède : car pour lors en 
examinant Amplement la maladie 
afin de la mieux combattre , ou bien 
la Fièvre fe calmoit d'elle-même, ou 
elle fe declaroît de telle forte, qu'il 
m'e'toit aile de connoître après cela 
de quels remèdes je devois me fervir 
pour la détruire. 
Art. i i . La chaleur feule n'eft pas ta raufcj 
• la caufe de la Fièvre , dit Htppocrate * u fiev,; ' 
dansfon Traite' de l'ancienne Méde- 
cine; mais c'eft en même rems le 
chaud & l'amer, qui. là produit , le 





& 1 amer qm la produit , le 
Si l'acide, le chaud Se- le fale, 
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6 DËS FiEVOS EN GENERAL, » 

& bien d'autres combinaifons. L'oq 
içait au/iî par expérience que la Fièvre 
peur attaquer des corps qui jouiflent 
même d'une parfaite faute, n'ayant 
Mi cciji cnez eux aucune difpofirion mala- 
fains peuvent dive: par rapport à la pléthore ou à 
'me*?' cacochimie &c. Ces gens-là font 

pourtant attaquez de la Fièvre , lors 
qu'il arrive quelque changement con- 
fiderable à l'air qu'ils refpirent , à leur 
régime ordinaire &. à toutes les au- 
tres choies non naturelles , parce 
que l'occaiîon de cette variation d'air 
& de régime, leur fang eft fiifcepti- 
ble d'une nouvelle difpolïtion. 
MhJic.it»» Art. ij. L'indication générale 
pouaie. dans le traitement des Fièvres, con- 
fifte à rétablir le mouvement dérègle 
du fang dans fqn état naturel, de 
manière qu'il ne foit ny trop vif ny 
trop rapide_và caufe des fâcheux acci- 
-dens qui pourroient en réfulter, Se 
il ne faut" pas aufli qu'il foit trop 
£ lent & trop laiiguinaiit, pour ne 
point ralentir les actions naturelles ; 
& c'eft là-deffus qu'on doit fe régler 



Jade , ou pour s'abftenir abfolument 
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Ch api tsle I. 7 
penchant pour vomir , j'eftime qu'on i> u c lg(: ^ 
ne peut pas (e dilpenfer de luy don- vomidf, 
ner un vomitif; parce que fans cela 
il {iirvient d'ordinaire une diarrhée 
dans le cours de la maladie , qui eft 
quelquefois dahgereufe. C'en: dans le 
commencement qu'il faut donner 
l'émetique , & fi l'on a manque' de 
le donner dans xe tems-là , on peut 
encore le donner en tout autre tems 
quand les forces du malade font fuiH- 
lântes : mais après l'avoir donné il 
faut faire prendre un remède anodin 
a l'heure du fommeil. Les jours uYi- 
vans fî ta faigne'e n'ell pas indiquée , 
ÔC qu'il n'y ait pas de flux de ventre , 
on peut donner deslavemens de deux 
jouks l'un, jufqu'au dix & au douziè- 
me jour j» car s'agiffant alors de la 
fecretion des humeurs, il faut u(èr 
de remèdes un peu plus chauds , pour 
en avancer la coéfcion^ Lors que la 
fermentation fe fait régulièrement 
H ne faut ufër d'aucuns remèdes ; 
parce que la dépuration des humeurs 
eft une œuvre de nature. r 

Ar.t. 14.. Vers le quinzième jour nfiwpt«- 
fi 1 on aperçoit une louable feparation s 
dans les urines , 8c que les accidens 
foient fort diminuez , il faut en venir 
A iiij 
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flu purgatif, de peur que les fecej 

ou ledimens qui refuirent de la fer- 
mentation qui font depofe'es de côté 
&c d'autre, venant à rentrer dans lâ 
ma(Te du fang , ne caufent une rechu- 
te, il faut cependant différer quel- 
quefois jufqu'au dix-feptieme jour. 

n Art. [ 5. J'affure pour l'avoir bien 
éprouve' , que rien ne rafraîchit fî 
puriîament un malade que la purga- 
tion faite après la faigne'e : car l'ori 
fç:iï r pat expérience que la purgarion 
ap'-ès la faigne'e eft plus propre à 
calmer finement la fièvre qu'aucun 
autre remède, tant à caufe qu'elle 
entraîne les ordures des inteftins, 
que parce qu'elle dîlpofè à l'ufage des 
ïeftaurans. 

j' Art. 1 6. Deux fecrctioffS font re- 
quîtes pour la depuration -duiraiigila 
plus naturelle ; ce -font celle, qtij 
fait par les Telles , & celle que produit 
la tranfpiration ; la dernière fe fait 
pour l'ordinaire infcnfiblement & par 
une e'vaporation un peu plus ample» 
plutôt que pat une fueur toute e'vi- 
dente, quand cette fe'paration s'eft 
faite par tranfpiration , la diarrhée: 
cft moins dangereufe - 

\ 
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< C H A PITRE I.' J> 

■ , ■lioghtiiifi de Uonjteitr Boerhœave. 

' . - -Mîi- W- ta-F'cvre eft une mala- 
-"tH«--t'fès fréquente, toùrjduf's accom- à iouim 
:, -palliée d-inflammationy qui ' cft le 6év '"- 
pkft-fôuvent-ftiivie 1 dViii grand nom- 

- ^S&Hfc^&^BaSS -toutes les Fièvres 
<jui- fofit'pÉbdiiiks- par des taufèsin- 
* )t£çi£*wes , l^s malades ont un herhTe- 
■ -niehÉ ^de'po^l , un pouls précipité, 

- &-uûe djah:ur en dtlFerens teins plus 

- ©a moins grande ; & quand ces acci- 
■dens vieniienr promptement , c'eft 
une Fièvre aiguë , & quand ils font 
tardifs, c'eft une Fievrè lente. La 
Fièvre commence prefque toujours 
par un fenriment de frilïon, & on. ■ 
la Connoît dans la fuite principale- 
ment par la vjteffe du pouls ; ainft 
la côntraâion du cœur eft plus fré- 
quente , Se la réiîftance eft augmen- 
tée julques dans les vaifleaux capil- 
laires ; alors l'idée d'une Ficvre aigiie 
fe rend toute évidente , qui peut 

"•être produite par différentes califes. 
La guérifon d'un malade femble être 
dans les Fièvres la première indication 
que la nature fe propofe ; cependant 
A v 



Digitized by Google 



VO 0ES FiîVRES EN GENERAtj 
cette maladie fe termine aflez {bu- 
vent par la mort, ou ejje dégénère 
auffi quelquefois en d'autres mala- 
dies. 

j& Art. 19. La cure générale de' 
ries. . e " toutes les Fièvres ponfifte fommaire- 
ment à l'égard que l'on duit avoir 
an régime de vie , à corriger l'acri- 
monie irritante de l'humeur &à l'é- 
loigner, en dilïolvant fa lenteur, Se 
en calmant les fymptomes. Si l'on 
s'aperçoit dans une Fièvre que la - 
nature excède dans iês opérations, 
on la modère par la diète, par la 
diminution de la nourriture, par la 
faignéc, par les lavemens rafraîchif- 
fànsj & lors que la nature paroît 
languiflante, on l'excite par l'ufage 
_ des cardiaques aromatiques & des 
volatile?. Quand on aura détruit la 
caufe de la Fièvre, les autres accï- 
zcdil'i d " ^ cns «fieront , parce qu'ils en dépen- 
dent comme de, leur origine i de 
manière que s'ils peuvent fubfifter 
Tans que la vie du malade foit en 
danger, ils ne demandent pas de 
cure particulière, & il y. a même de 
la témérité à les vouloir combattre: 
niais s'ils arrivent à contre-tems Se 
qu'ils foient trop violais , il faut les 
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C H A P TTS. E f. Ii 
calmer chacun en particulier par des 
remèdes qui leur conviennent , ayant 
toujours égard à la caufe qui les pro- 
duit , Se à l'état de la maladie. 

L'idée d'Ettmulkr, 

Art. 20. La Fièvre eft un mou- l'i^cnnon 
Vément de la nature, ou bien un ^ % 
certain combat par lequel elle tâche 
d'éloigner par le fecours des efprirs 
plus ou moins altérez , tout ce qui eft 
contraire à l'économie animale. 

Ar.t. i i . U faut imporer aux ma- 
lades une diète plus ou moins rigou- 
reufe félon que la Fièvre eft plus ou 
moins aigiie. Il ne faut pis fe mettre 
en peine que les malades foient plu- 
Jîeurs jours fans prendre de nourri- 
ture ; car je n'ay jamais vu aucun 
febricirant mourir de faim, au lieu que 
la Fièvre augmente quand on engage 
les malades à prendre des alïmens, 
parce que c'eft la faim qui doit dans 
la maladie en régler la quantité, la 
manière d'en ufer, le tems, &C la 
qualité'. 

Ab.t, 22. Prefque dans toutes les ruCi^ if=* 
Fièvres les vomitifs font profitables 2flL%;- 
«jiiand on les donne au commence .^m. 

A vj 
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r2* Des Fièvres en gênerai, 
ment. La nature elle-même juftifie 
.l'ufàgc des fudorifiques; ils font très 
bons dès que l'on a quelques lignes 
de cqâion ) Us ont même leur 
utilité pendant tout le cours de la 
maladie, Si les Fièvres gueriflent aflëz 
fouvent, quoy qu'on ufè de ces re- 
mèdes (ans méthode & fans diftinc- 
tion. L'efprit de Ici Ammoniac ou 
fon fèl volatil eft un fébrifuge unî- 
verfel qui ne manque guère de pro- 
duire fon effet. Toutes les drogues 
ïùcrèes font très nuifibles dans les 
Fièvres. Hippocratc recommande le 
vin dans. routes. les Fièvres. J'ay tou- 
jours obiervé tant que ^"fiffifes font 
crues que l¥tar «du .mijlâ^(c?r*uK:er- 
taîn,au lieu que lors ■qnë"l J oiï'a des 
figues favorables de codtioiî on peut 
juger plus furcment de la maladie j 
mais la coâion eft l'ouvrage de la 
nature. Entre les figues mortels il 
n'y en a. point de plus certain que; 
de voir un malade continuellement 
porter les mains à fon nez fans qu'il 
s'en écoule aucune matière. 

Sentiment de Bagl'tvt t 

Art, 23. Dans les maladies aigiie 
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Chapitre!. * ,13 
5c dans les inflammatoires il faut u f JU( ^j. 
employer peu de remèdes; car il v[c '« ™>n. 
futht d'obferver les voyes par lelquel-]^™"* s * 
les la nature tend à fedechager , & ■ 
de lùivre fon penchant en fécondant 
fes efforts, (ans quoy le malade s'en 
trouve plus mal. 4 

Art. 24,. Dans les Fic'vrcs univer- ilnefintp* 
Celles, c'eft-à-dire dans celles qui Ibnï^j/Sjeaw 
Caufëes parle fangmêmc, il ne raUt lauon», 
pas faire beaucoup d'attention à la 
parrie affeétée pour en tirer des in- 
dications curatives , parce que les 
premières caufes des Fièvres Se des 
^parties . qui y font premièrement 
'«fe,«ees nous font d'ordin^te iWÈon- 
nues^tfeqiiand il nous arriverait dtf 
les connoître, il faudroit toujours 
diriger notre intention vers la conflit 
tution de la maffe du (âng par rap- 
port à la Fièvre, plutôt que d'être 
attenrif à la fpecularion fautive des 
caufes prochaines , ou de celles qui 
en font les primitives qui e'chapent 
à notre pénétration. 

■Art. 25. C'cft pourquoy fî les 
premières voyes font obftrue'é"*, & 
qu'il faille Içs vuider Se les décharger , 
il faut travailler 'd'abord à détruire 
le foyer de 1$ Fièvre i 8c lî le fang 
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14- Des Fièvres en général ï 
eft exalte & fortement agite , il faut 
reprimer fon impetuofité , s'il eft 
embarrafle' d'humeurs groflîeres & 
comme coagole' , il faut le difïbudre 
& le rendre plus fluide. Car c'eft 
quafi dans l'obfcrration de ces trois 
préceptes que confifte toute la cure 
des Fièvres qui ne dépendent pas de 
la lezion d'un organe particulier, 
mais de l'amas des humeurs , ou dont 
la caufe eft dans le fang même, ou 
dans les premières voyes. Et lors 
que la nature tend à produire une 
crife, ou qu'elle a déjà commencé 
de l'émouvoir , il faut en ce cas ne 
pas moins s'abftenir des remèdes que 
de fuir la pefte. 

Art. 26. Il m'arrive Couvent de 
juger de l'iffuè" des maladies par l'o- 
deur qui exhale du corps des mala- 
des, prévoyant par là fi elle fera 
facile à guérir ou rebelle ; fi elle fèra 
longue ou courte , ou de quelqu'au- 
tre caractère. On voit de certains 
malades en leur touchant le pouls 
quelques jours avant leur mort, du 
corps defquels il exhale une odeur 
fétide Se cadavreufe , femblable à celle 
qui exhale dans les Eglifes du corps 
des cadavres , comme je l'ay obfervé 
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Chapitre I. 15 
nombre de fois; &jl eft à propos 
que les Médecins y fanent une férieufe 
attention. 

Compilation de différent fentimens. - 

Art. 2 7.HippocrateenfonApho- KtgfeSu-V 
rifme de la Diète, s'explique ainfi.^"* 
Quand une maladie eft aigiie elle 
eft d abord accompagnée de violens 
accidens , & pour lors il faut réduire 
le malade à une diète très rigoureufê, 
mais quand le contraire arrive , on 
peut luy donner une nourriture plus 
abondante, & s'éloigner de cette 
diète très exacïé à proportion que 
la maladie s'éloigne de l'excès delà; 
Violence. Apber. y.Seiïion 1,- 

Ab.t. 2 8 . On fe trompe groffiere- Le mjI . . 
ment , dit Eaglivi , lors que dans les arrive du trop 
maladies aigiies & dans les inflam- b s ™^ 
mations on accable les malades dedw. 
tant de rejnedes que la nature ne 
fâchant où elle en eft , & fe trouvant 
agitée d'une part par la violence de 
la maladie, èc abattue de l'autre 
par le poids des remèdes, elle eft 
enfin forcée «le fuccomber : car le 
mouvement ordinaire de la nature 
étant trgublé 2c interrompu par les 
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( 6 Des Fièvres en cÉnèrah 
doies reitere'cé du grand nombre dë 
medicamçns fan? ordre fans mé- 
thode^ny.la Ftevre- ne diminue , "7 
la enfe né Te^leda« a>t,.«£ïs Quelle 
dortoir arriver-, pjjpd^t ■ qiw.^ïna- 
■ jade combattant i-rans çtr*-fcàf. de 
' l'événement^ 'ôû "devient mal , 
ou t£rrïï>è dans iHie-'rnàlS^e' chro- 
tiiqùêi- „ ; ' - " : ' ■ \ 

' A"Rt. Vpicy cVqûë'dit W.illis , 
ïl eft certain par l'expérience , que 
'la fréquente faignéc rend les gens 
♦ plus fujers à la Fièvre , que ceux qui 
li'ufcut pas fi fréquement de ce re- 
mède. C'cft pour cela qu'on dit d'or- 
dinaire que ceux qui fe font fait 
fatgner dans un certain tems, font 
fujers à la Fièvre , & contraient un 
embonpoint cxcclîifi à moins qu'ils 
ne fe (aiïent. iaigncE t^us les,, ans au 
rB&me tcrtis. -»»*-. — ■'" ■• 

prognaiiic .Ar.T. ;o, Mort on' nous éjiièigne 
i cnt "* ^ans i cs Fibres continues lors 

que le pouls eft fort , &: qu'il fe main- 
tient dans le même état , quoy qu'il 
y ait délire, des tremblemens , des 
convuliïons tendineufes , Ei que d'au- 
tres mauvais fymptomes dépendais 
du genre nerveux, femblcnt mena- 
cer d'une ruine prochaine j tout cela 
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iïgÂ pourtant pas 'd'un fi malivaîs 
augure : au lieu qu'un pouls fnifqt-Uîfi&r *■ ■ 
foible & vacillant, fait voir que Ta 
mort n'eft pas éloignée , quoy que 
les aqtres fymptomes paroillcnt fort 
adaùcjs._..- '. 

* Des Fièvres intermittentes. ^ 

Sentiment de iiorton. ■ * ■ 

AttT. ; i . La'Fiêvre intermittente ta f^l^ 

.eft une chaleur contre nature allù-^ :.,„r- 

me'e dans le fang par une expanfion ' - 
des eiprirs qui revient en des cerna 
reglez> Dans cette forte de Fic'vrc , 
le grand froid , le friiTon, la cha- 
leur 8c les lueurs s'entre-fîicccdent de 
fort près} 8c durant l'accc's le ma- 
lade reffent une douleur univerfelle , 
fouffre des naufees& des vomiflenicns, 
.Une douleur de tête, Se des lombes ; 
l'accès efl violent , & la maladie en- 
tière eft foiivent plus ou moins lorr- . 
gue. La Fièvre intermittente iîmple 
eft facile' à connoîrre , car elle fe 
montre d'elle-même ; & quoy qu'elle 
varie en quotidienne, en tierce, en 
quarte &c. le levain morbifique eft 
toujours le même , & cède toujours 
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i-8 Fièvres intermittentes, 
certainement 8c promtement au 
Quinquina. 
PrognoBie Art. 3 2. On ne voit mourir per- 
de! intcimir. fonne d'une Fièvre intermittente , fi 
tn ""' ce n'eft dans la durée du premier 
accès , lors que le grand froid fubfî- 
ftant provient de l'opprellion des 
efprits ; mais quand les Fièvres inter- 
mittentes deviennent chroniques > 
cHes dégénèrent quelquefois en des 
maladies très dangereufes. 

Art. 33. On otflërve que ny la 
faigne'e, ny les vomitifs, ny les pur- 
U curwien. gatifs , ny les iiidorifiques, ny quel- 
qu 'autre remède que ce foit donnez 
dans l'accès , ne contribuent en rien 
pour la guérifon de ces fortes de 
Fièvres ; mais j'ay vû fouvent la Fiè- 
vre intermittent* guérie en donnant 
au malade trois heures avant fou 
troiiîe'me accès , une dofe raifonnable 
de vin émetique. L'antimoine diapho- 
nique donné au malade peu de rems 
avant (on accès, gue'rit auffi quel- 
quefois la Fièvre. Le fêl d'abfiiithe 
eft.encore un fébrifuge , & j'ay éprou- 
vé avec fuccès la potion fuivante. 

Prenez, de tenu de Chardon bénit , 
& de teau Tbériacale dtfiillée , de 
djacune deux onces , du Sel d'AbJïn- 
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the une demie drachme , du Syrop t de 
Limons une once & demie ; mejlez. 
le tout } é" donnez. -en la moitié au 
malade trots beum avant fan accès, 
& l'autre moitié quand l'accès com- 
mence. 

Dans les Fièvres intermittentes, 
Dollée regardoit comme un grand 
fecret de donner au malade avant 
l'accès depuis une demie drachme 
jufqu'à une drachme de Lapis Lax.uU 
dans l'efprit de vin. 

Avant que le Quinquina fût en 
ufage , l'efficace de pluileurs amers 
contre les Fièvres etoïr conniic, 6c 
mon fpecifïquc compote' d'abiînthe, 
de chardon bénir , de racine de gen- 
tiane , de fleurs de camomille , ÔC en 
particulier ma deco&ion amere ÔC ' 
ma poudre Éebrifage, donnez de qua?; 
tre heures en quatre heures , font 
des remèdes très faluraires aux ma- 
lades qui n'ont pas été guéris par 
le Quinquina , parce qu'il ne con- 
vient pas à leur constitution parti- 
culière. . * 

Tout le monde fçait que les Fie- ls QjiHui"- 
vres intermittentes font quelquefois™^ "VJ^, 
guéries durant l'été par ces fortes de" 1 c 
remèdes.; mais tous les Médecins cort- 
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£6 Fièvres intermittentes,- . 
viennent à prêtent que le Quinquina' 
eft un fébrifuge univerfel, qui guérit 
promrement , furemenr Sî radicale-' 
mène toutes les Fièvres intermitten- 
tes en quelque faifon que ce foie, ds 
quelque âge & tempérament- que 
foient les malades , & qu'il n eft plus 
neceuairc que les Médecins donnent 
la torture à leur efprit pour inventer 
d'&uçses fébrifuges. ' . - 

" Le Quinquina, dit Morton , n'es- 
» cite aucune tueur , il corrige d'abord 
» toutes fortes de coûtions fans aucu- 
» ne cvaeu.- L rion fennble, fï ce n'eft' 
«qu'il ouvre quelquefois le ventre à 
m de certains malades, mais fans leur 
» faire la moindre violence ; & la ina- 

niere de le faire prendre aux mala- 
»des eft à prefent parfaitement con- 
» niie : C'eft-là ce que nous avions à 
» dire des Fièvres intermittentes iîm- 
iiples... 

Art. 34. Les fymptomesdes Fie'- 
vres intermitrentes illégitimes font 
quelquefois très violens , & le type 
de ces fortes de Fièvres fe cache fou- 
vent fous le mafeucj ..d'un -vomine- 
ment , d'une diar^^r ou de quelque 
autre douleur ire6i$S>iénte dans leurs 
, ^i^8r4M-.aecè>i : Lè -viïitabk (tàraàere- 
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guérit " et tes Fievriei fc connoît principa- 

licale- lemcnt- par l'augmentation & le relâ- 

lïtcett' chement pcriôdrqi*;'(îes iymptomçs , 

lit de & .par la couleur de brique que l'on 

. ue remarque aux urines. Ces fortes -de 

\ plus Fièvres bâtardes fcdcguifent.auffi très 

rment fouvent fous la forme de beaucoup 

'enter d'autres maladies qui font naître par 
occaiîon des fymptomes fort dirïerens 

^ a Se très f&cheux,comme fontpar exem- 

ibord P^ e ^ e 8 railc * s vomifTemens , des diar- 

meu- r ^ ees accom P a g llccs d'e'preintes, des 

t'a coliques, ou de choiera viorbus, des 

" j. douleurs de côté femblables à celles 

ieur H ue cau ^ ^ p' euren " e , l'ophtalmie â , 
I apoplexie , la migraine , des con- 

. vumons univerfelles ou particulières , 

1 des douleurs néphrétiques, & enfin 

t011 ^ des, dqulcurs de reins femblables à 

'" s celles de l'accouchement, comme je 

l'ay fouvent ohfervc'dansla pratique, ^ 
Art. 3 Ç. Le caractère de ces ma- 

■ ie ' ladies qui fc montrent fous âes for- 

' on . me5#dii^ercntes , eft certes tout-à- 

typ c fait inconftant , cependant elles ds- 

•tr" .pendent toutes du même ferment , 

1 . ' ' £c elles font toutes guéries par leur 

1 UC même antidote, qui eft le Quinquina, 

- lirs quand il eft donné avec prudence , 6C 

t«* d'une manière convenable. 
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21 FlEVB-Eî INTERMITTENTES, 

CONCIUSTON. 

La cu& Art. Après avoir fait une 
grociuiiis dti féricufe difculïion de toute l'hiftoire 
u^kL'i"'"" des Fièvres intermittentes , on a lieu 
d'e'tablir pour leur caulè prochaine 
la vifeonte' du liquide artériel, qui 
féjournant dans Tes conduits caufe 
enfuite, félon Monficur Boerhaave, 
cette prompte 8t vigoureufe con- 
traction du cœur, qu'on nomme la 
Fièvre. 

M«Weile Art. 3 7. La méthode queGalien 
ut %v T t°¥ a ternie pour guérir les Fièvres quar- 
3u*rtf*. tes , confiftoit à donner d'abord un 
vomitif, & le jour fuivant il faifoit 
prendre au malade le fuc d'abiïntlie , 
après quoy demie heure avant l'accès 
il luy faifoit avaler une dofe de the- 
riaque. 

Art. 38. Les e'pirhe'mes ou les 
•topiques que l'on applique au poignet 
font quelquefois de très bons^bri- 
fuges; on peut en alléguer pour 
exemple le fébrifuge de Michaèl, 
applique fur le carpe. Morton recom- 
mande les deux fuivans furies expé- 
riences qu'il avoit faites. 

lYeneL des poudres d'Olib/m & de 
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Imbmhïne 3 de chacune parties égtù- 



lis , applique!, - les fur le poignet ; ou 
bien , 

Prenez, des failles de grande Chê- 
it une Idoine & de Rhùe , de chacune une 
hifîoiri poignée , réduites en cendres t du Sa- 
i a lieu ym de Ventfe , & du Sel marin s par- 
ichibe ties égales ; formez, - en une jnajfe avec 
;l><pi U plus fort Vinaigre. J'ay fouvent 
; catiic éprouvé moy -même fur les enfans du 
haavc» premier âge l'Emplâtre rouge fébrifuge 
: coa- appliquée freqttemetit fur la foffette du\ 
me . t aur en forme d'épitbêtne. 

Art. 3 9 . Ceux qui ne peuvent Lartmtw 
Malien pas ufer du Quinquina en boifTon , s ** i6 Wi 
quar- peuvent être gue'ris de la Fie'vre en 
■A tin recevant (a décoction en lavement, 
aifoit C'eft le lavement fébrifuge de Ful- 
iithe, 1er. Or l'expérience fait^ voir que ce 
.'aces remède réu/fit mieux aux enfans 
ethe- qu'aux adultes. 

AtT. 40. Quand le friflon delà Rww^pow 
,n les fie'vre fecoiie toute la peau, pour lc '"S™' 



Kèri- gerofle diftille'e fur la région e'piaftri- 

pour que fait promtement cefter «ette 

«et? efpece de convulfion générale , félon 

;o m- Baglivi. * 



Art. 4.1. La poudre de l'e'corce D'jwissft. 

■ r 1 / > - brifurrt. 



intérieure de Frefne , donnée depuis 1 

fdt 




lors Von&ion faite avec fhuile de 
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J4 Fièvres intermittentes," 
une demie drachme jufqu'à une drach- 
me en forme de Quinquina , eft 
Vantée de quelques-uns comme pro- 
duifantaffezfouvent d'auilibonselFets 
que le Quinquina même, Se pour 
être quelquefois même plus efficace 
Clivant les fréquentes épreuves qu'en 
a faites le Sieur Henry Vaugnan , 
très fçavant 8c très célèbre Docteur 
en Médecine. On dit la même chofe 
de l'êcorce de" l'Aune , que l'on choi- 
lît tout auprès de fa racine. On efti- 
* me ailiïï que les fleurs de Sel Ammo- 

niac font un excellent fébrifuge , liir 
. tout contre les Fièvres intermittentes. 

Des Fièvres continentes ou 
rémittentes, . 

Senthnmt de Mortm. 

teu"^™ Art. 4 î. La Fièvre nommée des 
Tém^'ai" Grecs Sineche, qui cft celle qu'on 
1™^. nomme continenre ou rémittente , 
le connoît fort aifément par fes ac- 
cès .tfu fês intermi /fions périodiques , 
qui reviennent tons les jours ou de 
deux jours l'un ? la même heure ; 
& la différence qu'il y a entre cette 
Fièvre Se l 'iiiïerniktente , confifte en 
ce 
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ce que dans l'intermilÏÏon de la pre- 
mière la. chaleur fébrile ne s'e'teinc 
jamais entièrement que fes.re dou- 
blemens ne reviennent pas des frif- 
(6ns fî violens. 

De plus , fur la fin de chaque acc èi 
le malade fuë beaucoup pour l'ordi- 
naire^ &c fou urine qui durant le 
redoublement eft toujours fort rouge, 
de'pofe dans l'interminlon 1111 fer- 
ment fort louable. C'eft là le vray ca- 
ractère de la Fièvre rémittente Ample. 

Art. 4 J. Mais dans la Fièvre ré- 
mittente illégitime, U furvient au 
genre nerveux des accidens confide-" 
rables , comme font des douleurs aux 
mufcles, aux tendons, Seaux mem- 
branes, IeRhumatifme,ta Pleurefic, 
la colique , & d'autres maladies in- 
flammatoires 8c convullîves degui- 
fe'es, & les parties glanduleufes four- 
nîlTcnt des excrétions d'humeurs très 
abondantes j fçavoir, de grands vo- 
milTemenï, des Choiera morbas, dea 
diarrhées, des dynenteries; ce qui . 
rend le caractère de la faune fyneche 
très obfcur ; il arrive de là que les 
redoublemens périodiques n'ont rien 
de fixe , & reviennent afTez fouvenc 
plulîeurs fois dans un même jour» 
Tome U B 
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t '6 FlEVRlî F.EMTTTÉHÏEÎ.) 
c'eft-à-dire qu'à médire que l'évacul* 
tion & la douleur augmentent, la 
chaleur 8c le pouls diminuent, & 
quand ces derniers font diminuez les 
premiers augmentent. 

Ap.t. 4+. La Fièvre rémittente en- 
à'I'T™ tant que fîmple & tant qu'elle fubfiite 
imûrenw. en cet état, n'eft très rarement S£ 
prefqne jamais mortelle ; parce qu'a- 
vant qu'elle la devienne , il faut 
qu'elle changefon caractère , & qu'elle 
pafle d'une rémittente fimple dans 
"une rémittente maligne ; mais la 
faufTe rémittente ou la mixte, quoy 
Qu'elle ne foit pas mortelle par elle- 
même , elle ne laine pas de la devenir 
affez Couvent à caufe des accidens qui 
l'accompagnent. 

Plus les accès 5c les iirtermiflions 
ont leurs tems réglez , plus les bons 
intervalles ont de durée ,& moins 
Ces fortes de Fièvres font dangereufes ; 
le contraire eft toujours mauvais. 
Les e'vacuations que la nature produit 
dans ces Fièvres font toujours peu 
fiddes , & font pour l'ordinaire moins 
critiques que fymptomatiques. L'éva- 
cuation pour être critique & falu- 
taire, ne doit fe faire que par les 
lueurs ou par la ftlivation j la pre- 
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* ffilere eft plus promte > & l'autre n'eft 

7 pas moins fure, quoy qu'elle foit plu» 

. tardive 8c plus incommode. 
lîS Durant l'augment de cette mala^ 

die , c'eft un très mauvais fîgne quand 

e !J" l'urine devient infenfiblement plus 

"™ pile ~& plus fubtile, & que le pouls 

: * «vient plus fréquent , plus faible 8c 

11 ï_ plus inégal; au lieu qu'un pouls fort 

™? & inégal; une urine rouge 8c chargée 
de fes nuages, &c celle fur tout qui 

' a " s depofe un fediment louable , font de 

; la bons figues quand la maladie eft par- 
venue àfcn état, quoy que d'autres 

elle- -lymptomes fuMîftent & femblcnt être 

enir .jj-jjj, mailva ; s préfage. 
iC l ul Art. 45. La Fièvre rémittente 

r fimple ne cède pas moins lùrement à lî «""»«■' 

101" la vertu du Quinquina que la vraie 

bon) intermittente; parce quele ferment 

10ini de la Fièvre eft à peu près le même 

ufw dans l'une & dans l'autre. L'efficace 

iWft du même fébrifuge eft prefque auIÏÏ 

dffl fore contre la rémittente bâtarde que 

P5 U contre ta fimple, pourvû qu'il foie 

o ,nS adininiftre au malade conformément 

f vl ' à' la violence des accidens qui accom- 

àiu- pagnentla maladie; mais le remède 

1 n'agit pas fî promptement , parce que 

? Kî li-maladie ert plus grande , &c qu'il 
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2.8 Fièvres rémittentes ,' 
faut par confequenr donner le remède 
en plus grande quantité : C'eft enfin 
de la convenable adminiftration de 
ce fébrifuge ,& de le réitérer plus ou 
moins , que dépend la cure radicale 
de ces fortes de Fièvres. > 

Art. 4<S. Pour ce qui efl de remé- 
dier dans ces Fièvres aux accidens les 
plus preffans , ou plutôt de les adou- 
cir , il faut en ufer comme on l'in- 
diquera à l'égard des autres Fièvres > 
aux paragraphes fuivans 79. So.&c. 
il fuiEt à prefent de remarquer que 
lors qu'une Fièvre re'mitten» par un 
effet de fou caractère particulier, ou 
pour avoir manqué à quelque chofe 
dans la conduite de la maladie » 
change fon type , 8c fe convertit en 
Fièvre continue ou maligne , elle de- 
mande alors unecure toute différente» 

Des Fièvres continues. 
d " d fi^ on Art. Jfj. La Fièvre continue, fîno- 
tojuiniicj. que , ou autrement dite , Fièvre pu- 
tride , eft celle qui fans marquer au- 
cuns accès ou intermiffions depuis fon 
commencement jufqu'à fa fin , femble 
du moins toujours perfifler dans le 
même état. Les fermens fébriles , ou 
Ip foyer de la maladie dans toutes 
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Chapitre î. 29 
les Fièvres dont on a parlé , & dans « ! " y "^j' 
celle dont il s'agit, femblent ne diffe- ne * e (t «er- 
rer qu'à raifon du degré d'une plus s u = 1* '"' nt ' 
grande ou d'une moindre élévation. 

Sentiment de WiUis. 

Art. 48. On obferve dans 
les Fièvres putrides quatre differcns aîm'ics 'fcî 
tems, ; fçavotr, le commencement, «wpuaid*. 
l'augmentation , l'état & le de- 
clin j on remarque au commence- 
ment les accidens fiùvans, qui font 
pour l'ordinaire le frilTon ou le re- 
doublement , lalaflitude 8c le trouble 
de tout le corps, avec la fbif&l in- 
fomnie, la douleur de tête & des 
lombes , les naufées 8c les vomiffe- 
■ mens. Dans l'augment , la douleur dé 
tête & les infomhies opiniâtres, la . 
foif infuportable, les délires, la phré- 
néiïe , les mouvemens convuUifs , l'a- 
mertume à la bouche, un mauvais 
goût, la langue fort chargée, le 
pouls vif & fréquent , l'urine très 
rouge, le plus fouvent trouble & 
fort chargée fans dépofer aucun fé- 
diment louable. 

C'eft dans l'état que doit arriver la 
crife , qui tient dans la Fièvre conti- 
nue à peu près lieu d'accès dans les 
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_;o FlCVRES CONTINUS* J 

intermittentes , qui a coutume de 
n'arriver que dam un tems fixé & 
après le retour de certaines heures: 
car Ja même chofe arrive aux mouve- 
mens critiques des Fièvres continues . 
qui fe font de quatre en quatre jours , 
-ou quelquefois de fept en fept-jours. 
Ces crifes fe font le plus fouvent par 
des fùeurB ou par des hémorragies. 

Il fe fait au/fi quelquefois des cri- 
Ccs imparfaites qui ne terminent pas 
h maladie, comme font celles qui fe 
font par les urines , par le vomiiïe- 
ment , par les Telles , par des éruptions 
fur la peau, par des bubons, ou par 
d'autres excrétions ou évacuations. 

Les rems des crifes font fort incer- 
tains. Si la Fièvre eft d'abord très 
violente on peut attendre la crifeatl 
quatrième jour; mais Sors que la Fiè- 
vre eft moindre quand elle commen- 
ce, clic fc termine d'ordinaire au 
feptiéme jour ; & quand elle eft très 
.foible en commençant , elle eft en 
Ranger de continuer jufqu'au onzième 
Jour, au quatorzième &,au delà. '. 
_ Rtmirquc Art. 4.9. Il faut cependant obfer- 
imposante. ver com f j ( , m £ me q Ue l es acc £ s 

_ des I iévres intermittentes reviennent 
t en de certains tems, les mouveraenj 
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cfitiques des Fièvres continues ont 
" t aurÏÏ leurs retours à peu prèsfcmbla- 
weS; bles , & cela pour l'ordinaire au qua- 
itive- 'trieme jour : car bien qu'une crife 
nu parfaite (bit fouvent prolongée juf- 
m > qu'au quatorzième, dix-fèptiéme &C 
)U» vingtième jour, il arrive néanmoins 
r r*' dans l'intervalle de légers mouve- 
;s ', mens critiques qui enlèvent d'avance 
OT" une partie de la matière fébrile , en 
; f¥ attendant que la nature foit en état 
iHÉ par un vigoureux effort de l'enlever 
'fe- en entier : car ordinairement la na- 
nti ture à moins qu'elle ne foit détour- 
P*T née d'ailleurs , tente à chaque qua- 
s - trieme jour à fe décharger du fardeau 
:e & qui l'incommode , ce qui fait pour 
:: ' a l'ordinaire qu'au quatrième, feptié- 
•» me , onzième & quatorzième jour , 
F* (ans que les planettes y prennent au- 

eune part , & par les feules Loix na- 

* u turelles , il arrive des mouvemens 

r£i Critiques. 

01 - Art. 50.Il faut entendre par le u&dtnfci 

« déclin de la maladie l'état où elle fe ficïItl - ' 

trouve, g£ celuy du malade ,'foit 

fp qu'il tende à la guerifon ou à la mort. 

« 11 faut encore entendre la difpofïtion 

V où fe trouve la mafle du fang Se des 

! " tumeurs, après une crife bonne ou 



Digitized by Google 



31 F1EVB.IS CONTINUIS, 
mauvaife , parce que le malade n'e/V 
pas encore en {ûreté : Aufli arrive - 
t'il quelquefois qu'après des crifès im- 
parfaites les malades reftcnt languif- 
fans , & que s'ils s'en tirent , ils font- 
long-tcms à fe rétablir, 
ïfj-ilifme Akt. çi. Il arrive aiTez ibuvent 
fie - dans le déclin des Fièvres» que des 
immondices s'e'tant incruftees [ur la- 
face intérieure des parties de la bou- 
che, y caufent des aphtes qui four- 
uiffent aux malades une (àlivation 
fort abondante ; de manière que l'on 
croiroit qu'ils auroient ufé du Mer- 
cure, leurs gencives ië gonflent, & 
leur haleine contra.de une mauvaife 
odeur, 

Zf™ f"' Mais P ol!r établir une cure ratiqri- 
rti * en nelle de ces Fièvres, il eft fort à pro- 
■ ' pos de les divifer en Fièvres ardentes 
Se en Fièvres lentes > que l'on pré- 
tend être abfolument différentes 
l'une de l'autre, 
ce qaeryn Art. 52. La Fièvre ardente autre- 
'ment appelle'e Caufus , eft celle qui 
eft accompagnée depuis le commen- 
cement jufqu'a la fin d'une chaleur 
très violente, d'une foifiniùpporta- 
ble , & de tous les autres accidens 
qui marquent une extrême phlogofe 
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,tfans le fang ; cette Fièvre eft fuivie 
des plus terribles accidens; la crife 
en eft difficile , 8c l'événement très 
dangereux ; fa chaleur ne peut pref- 
que fe fouffrir au toucher, tant elle 
eft brûlante , & c'eft aufli le figne 
qui la caracîerife le mieux , outre 
qu'elle eft prelque toujours accom- . 
pa^nee de l'inflammation de quel- 
qu'un des principaux vifeeres. 

le Sentiment de Movjîeur Bocrbaave r 

Ab.t. 5 j. Il y a une chaleur ar- i« accU^ 
dente dans le Caufus, une fecherefle rf " Cxa fy !îi 
détoure la peau qui pa'ie jmquartî, 
l'intérieur des narines, de la bouche, 
& à la langue ; la foif eft inextin- 

Ëuible, les naufees, le vomiflement 
:s troubles d'efprit , les inquiétudes , 
les laflîtudes font à l'excès : le malade 
eft tourmenté d'une petite toux; fa 
refpiration eft fréquente, ferrée, 8c 
îl paroit tout étouffé } (a voix eft 
claire & gliflante , le délire luy fur- 
vient, la phrenefie, l'infomnie, le 
Cottut, la convulfion, 8c des redou- 
blernens aux jours impairs. 

Art. 54. le malade meurt fou- lt ^^rSiW 
vent au troificme 8c quatrième jour , da 
B v 
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'34 FlEVRÎS CONTINUES ^ 
& il paflc rarement le feptic'm'e , loi* 
que le Caufus eft parfait. L'hémor- 
ragie termine (bavent la maladie-, 
mais quand elle eft petite , le malade 
périt le troifîe'me on le quatrième 
jour. Cette évacuation eft annoncée 
par une douleur alanuque, une pe- 
fanteur aux tempes par i'obfcurcilTe- 
mentdcs yeux , la tenfîon des parties 
précordiales fans douleur, l'ecoule*- 
ment involontaire des larmes fans 
d'autre figne mortel ; par la rougeur 
du vifage , la demangeaifon des na- 
rines; elle devient très faluraire dans 
un jour critique , & k maladie fe ter- 
mine au/fi dans un pareil jour par le 
vomifFement , le flux de ventre , la 
- fteur, le flux d'urine ! par des cra- 
chats épais; le redoublement qui re- 
vient dans un jour pair eft très mau- 
vais s'il arrive avant le iîxiéme jour J 
l'urine noire fîibtile, &C qui vient en 
petite quantité eft mortelle; le cra- 
chement de fang eft mortel ; l'urine 
Tanglaute eft mortelle ; la déglutition 
bleifée eft un mauvais figne; la froi- 
deur des extremitez en eft encore un 
très mauvais , k rougeur du vifage 
& k fusur qui en excède eft d'un 
mauvais préfage; le cours de ventre 
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C H A P I T R.T. I. 
î eil mortel , quand il y a des mouve- 
mens convulufs le délire eft proche , 
& la mort n'eft pas éloignée ; fouvent 
auffi kperipnculmonie attire ledélii 
re. Dans la Fièvre ardente, dit Hipi 
pocrate , s'il y a tintement d'oreille , 
foibleffe de vûë , & que l'on reflente 
une pefantetir au nez , ce font des 
(îgrtes d'un délire prochain. 
: Art, 5 5 . Dans ce cas là les habits 
du malade doivent être légers , il 
faut le mettre dans une firuation 
élevée, qu'il boive beaucoup d'une 
rifanne adouciffante un peu acide , 
aqueufe 8c dégourdie ; Tes alimens 
doivent être légers, mêlez avec la 
farine , l'orge , l'avoine , autrement 
ie gruau , & les fruits unpeu acides, 
Il faut de plus mettre la faignée en 
iifage au commencement de la mala>- 
die , lors qu'il y a des marques de 
plénitude >des iîgnes d'une inflamma- 
tion coniîderabie, une chaleur infu- 
portable , une grande raréfaction, que 
ja rc'vulHon eft necefiaire, que les ac- 
cidens font preflans, & quand on ne 
peut pas les calmer par un moyen 
pins efficace. 

L'on eft quelquefois obligé d'em- 
ployer les lavemens anodins , laxatifs 
B vj 
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a 6 Fièvres continues," 
& rafraîchifTans » félon que la grande 
chaleur & la fecherefie du ventre le 
demandent; l'on peut encore en ce 
cas là ufer des remèdes dilayans , ni- 
rreux , & modérément laxatifs. 

Cependant il faut fe refiouvenir 
avec foin de l'avis de Malfchmidius ; 
La Fièvre maligne , dit cet Auteur , 
fe deguife aflez bien fous la forme du 
Caufus, que le Médecin prenne donc 
garde à ne pas tomber dans l'erreur. 
Il faut donc s'informer (bigneufèment 
fi les malades ne fe plaignent pas d'un 
ferrement de cceurd'une foiblefle ex- 
traordinaire, & d'autres fâcheux ac 
cidens j il faut de plus examiner fts 
urines , parce que le traitement de 
ces différentes Fièvres varie beaucoup 
félonies divers fymptomes qui les ac- 
compagnent. 

Art. 5 6. Les remèdes particuliers 
propres à fitisfaïre à ces intentions , 
doivent fe tirer de la Section 79. & 
80. où l'on traite des fymptomes 
des Fièvres. 

Ut stntimens d'Ettmuller. 

bh imei Art. e 7. Les Fièvres lentes quoy 
n '"- que moins aiguës, ne lailïent pas 



Digilized by Google 



Chapitre ï. 3/ 
3'êfre Continues , parce qu'elles ne 
Jaiffent pas aux malades une parfaite 
iranquilité ; mais comme dans le 
tours de leurs différera tems , leurs 
mouvemens font plus tardifs , c'eft ce 
qui fait qu'elles font plus longues, SC 
que leurs accidens forft moins pref- 
laiis. On trouve peu de chofe dans 
les Livres des Praticiens touchant ces 
Fièvres 1 qui font particulièrement 
«ufe'es par les vices de la lymphe 
ou de la pituite, auffi font-elles ap- 
pellées par Sylvius Fièvres lymphati- 
quesr peut-être les auroit-il mieux 
nommées Fièvres pinûteufes. 

Ab.t. 5 8. Entre ces Fièvres lym- Q^itote? 
pratiques ou pituiteufes , celles qu'on 
nomme Catarrhales tiennent le pre- 
mier lieu , & font dans le commence- 
ment & dans leur augment jointes 
au Catharre, au Caryz,*, à la toux, 
à l'enrouement & à d'aurres incom- 
moditez; ce font ordinairement des 
Fièvres lentes , qui font douces pen- 
dant le jour, &qui ont coutume de 
.redoubler vers le foir : les malades fe 
plaignent delaffitudesdanslcsmern- 
bres , les fâcheux fymptomes du Cn- 
ry7~a. &de la toux continuent jufqu'à 
etac de la maladie; pour lorsl'nu- 
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"j* Fièvres continues, 
jneur que l'on appelle Catarrhale 
ayant acquife une certaine coâion » 
le malade rend parle nezunemorvê 
plus épanTe, après quoy la Fièvre 
ceffe; le fiege de cette maladie eft 
dans les glandes conglobées. 

A 8.T. 5 9 . Dans le traitement des 
Fièvres Catarrhales, il eft à propos 
de mettre en ufage la décoction de 
^^Saflafras, avec la racine de réglifle 
frvres Ca:ai-& les raifins paffe's, pour adoucirTa- 
ihalti. cret e de l'humeur : On fe fert dans 
-la même vûë du fûc de raves expri- 
me, auquel on ajoute un peu de 
lucre , aulïî bien que des volatiles Sfc 
des fadorifiques ; la dnTolutîon de 
gomme Ammoniac y èft auffi fore 
convenable , & quantité d'autres re- 
mèdes équivalais. Il faut voir pour 



Articles où l'on traite du Catarrhe, de 
la toux & de l'enrouement, St d'autres 
femblables maladies. 
D;i fisvrti Art. 60. Outre les Fièvres préce- 
piLuiicufti. dentés, on oblerve d'autres Fièvres 
lymphatiques ou plutôt pituireules , 
qui font caufées par le vice de la lym- 
phe ou de la pituite des glandes 
conglomérées qui répandent leur 
-lue , dégénéré dans une certaine ca- 



cela dans la fuite de 




les 
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vite déterminée. Entre ces glandes 
les parotides & le pancréas font des 

Elus remarquables qui verfent dans 
i bouche & dans les intcftins les 
liqueurs qu'elles, ont féparées, d'où, 
elles partent dans la malle du fang. 
Ces humeurs pèchent, quand elles 
font trop vifqtieufès, trop acres, ou 
trop Talées, c'eft de-là que font cau- 
ie'es ces fortes de fièvres, qui ne font 
pas quelquefois trop improprement 
nommées feorbutiques. Les Fièvres 
continues aiguës , & quelquefois les 
intermittentes , dégénèrent affez (bu-, 
vent dans ces fortes de Fièvres lentes, 
& même en des Fièvres heériques. 
L'origine de ces Fièvres eft pour l'or- 
dinaire dans l'eftomach en confèquen? 
ce des in<!igeftipns &C des crudités. ■ 
. Art. 6 i . C'eft pourquôy tant ait 
commencement que dans l'augment 
de ces Fièvres, le plus doux vomitif 
trace très bien le chemin vers la cure , 
après quoy il faut corriger la vHèo- 
fité Si l'acrimonie de l'humeur, cal- 
mer les fymptomes & fortifier l'efto- 
mac. Pour remplir ces vues les remè- 
des (uivans font aTcz convenables i 
comme le tartre vitriolé , les poudres 
4e coquillages, L'Antimoine diapho- 
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^0 FléVRES MALIGNES," 
retique , l'antihe&ique 8c le ftoma^ 
chique de Poterius , la teinture de 
corail, les fels volatiles, & d'autres 
(èmblables ; ce qui foit dit au fujet 
des Fièvres bénignes. 

Des Fièvres malignes. 
Sthn EttmUer. 

Akt, 6ï. Le premier fignc des 
Fièvres malignes eft l'abattement des 
forces fans caufe manïfefte, la foi- 
blefïe du pouls , la chaleur au dehors 
aflez modérée , pendant que d'autres 
Fièvres obligent les malades à Ce plain- 
dre d'une chaleur brûlante dans l'in- 
térieur ; l'infomnie attaque le malade 
dès le commencement de la maladie j 
ils font dans un embarras d'efprlc 
qui ne leur permet de prendre aucun 
repos , les malades (ê plaignent d'une 
violente douleur en montrant la ré- 
gion de l'eftomac ou des parties pre'- 
cordiales , leur urine eft femblable a 
celle des fains ; leur vifage louvent 
affreux eft fort différent de fon état 
naturel , étant de fois à autres livide 
ou plombe. 

Dans ces fortes de Fièvres quoy 
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Chapitre I. +r 
ope le bouillonnement & l'ardeur 
fébrile paroiflent fouvent allez mo- 
dérez , on le doit imputer à la ma- 
lignité' dont le (àngfe trouve afFe&é; 
& c'eft pour ainiî dire plutôt l'effet 
d'une gangrené des eiprirs qui font 
principalement attaquez , qu'une 
marque du trouble des humeurs ; ou 
bien cela fait au moins remarquer 
dans la malle des humeurs , & parti- 
culièrement dans le fang. l'extrême 
confufion qu'y ont introduit les le- 
vains malins Se fermentatifs , & le 
defordre qu'il y a dans leur tiflu Si 
dans leur mquvement intérieur , en 
forte que la chaleur fébrile s'empare 
de l'intérieur du corps , Se s'y arrête 
abfolument lans palier à Fexterienr : 
ce qui fait que la nature comme to- 
talement opprimée ne peut pas ma- 
nifefter les fymptomes qui devroient 
plus régulièrement accompagner la 
maladie. 

Art. 6 3 . Les Fièvres malignes font t ± JOutkt 
fort différentes à raifon de la variété f"^"* 
des fymptomes qui font à leur fuite; ™ 
quelques-unes caufent une grande 
quantité d'e'ruotions fur la peau & 
très remarquables,, que d'autres ne 
produifent pas , ou en produifent 
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41 FlEVS-IS MALIGNES V 

très peu, & d'autres font accorrP 
pagnies d'accidens tout ditFerens. 
tu fiîws Art. 64.. Quelques-uns ailurent 
les obfervations qu'ils ont faites 
avec le microfcope, qu'il y a. une fi 
grande corruption du fang dans tou- 
tes les Fièvres malignes, & a tous 
les ulcères gangreneux , qu'il s'y en- 
gendre une infinité de vermitïeaux , 
qrii rempant par tout le corps & ert 
irritant toutes les parties , y caufent 
necenairement cesdifFerens fympto- 
mes ; mais ces vers ne peuvent être 
engendrez que de la putrefaétïon qui 
ks précède. * 
r rteifang efi trop fluide dans lès 
Ftevres malignes , & ne fe coagulé 
pas entièrement , ce qui eftauffi l'effet 
delà maladie. La malignité' eft quel- 

rfois fi grande , que les parties 
corps des malades, tant intérieu- 
res qu'extérieures , fe trouvent gan- 
grenées & iphacele'es. 

Ak.t. 65. Il y a peu de gens qui 
ne tremblent au feul nom delà Fié- 
— vre maligne , parce que toutes les 
Fièvres malignes font toujours très 
dangereufes, & l'iffuë en eft fort in- 
certaine ; c'eft pourquoy Galien affû- 
te que les Fièvres malignes n'ont 
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CHA-rt-TRE ï. " 4?'; 
point- de terne fixes pour en faireun lt prognû (ii e 
prognoftic. La furdité qui arrive au |J" i**"» 
commencement eft d'un très mauvais 0,1 JS '"' 
prefage , mais celle qui furvient dans 
l'état de la maladie eft d'un meilleur ■ 
augure. 

La diftillation fereufe qui fe fait 
par le nez aufli bien que le flux de - 
ventre , font dans tout le cours de 1*> 
maladie de très fâcheux accidens. La- 
feinte que font les malades de chafler 
les mouches, ou quand ils tirent à- 
eux leurs couvertures d'une façon? 
inquiète , font des figues prefque toÛ- - 



des bubons aux aînés, qui venant à' 
s'ouvrir le quatrième jour terminent^ 
la maladie. 
■ " U faut, dit fort bien W^al-« : 
dscliminius , que le Médecin nB-i»; 
quitte jamais le malade fans voir« 
fes yeux, dont le changement ex-«- : 
traordinaire eft d'un mauvais pro- « 
gnoftic ; & quand il touche le pouls, » \ 
il doit foigneufement obfervcr fi la « 
main du malade n" eft point trem-«' 
Haute... 

■ Ak.t. 6 6 . La faignée n'a pas lieu cure fa 
dans les Fièvres malignes, &plusu^*"' nJlll5 ~ 
y: a de malignité ÔC plus elle eft huU 
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44 FlEVR.ES MALIGNES)" 

fiblc , elle eft encore plus contraire 
quand on la fait tard. Les vomitifs 
font les remèdes qui conviennent le 
mieux au commencement de ces 
Fi'ivres, avant que la nature tende 
à exciter aucune efpecç d'excrétion 
par Us pores de la peau ; mais le 
commencement étant pane, l'occa- 
fion s' eft évanouie 5 Se il faut alors 
entreprendre la cure de la maladie 

Î>ar le moyen des fudorifiques ; car 
es iueurs , lors que la nature en mon- 
tre le chemin j enlèvent fouvent la 
caufe & le foyer de la maladie: ces 
remèdes font appeliez Bezoardiques 
ou Alcxipharmaques : & plus la ma- 
lignité eft grande, & plus on doit 
être attentif à procurer des iueurs - 
abondantes, ayant néanmoins tou- 
jours égard au caractère de la mala- 
die , à tes différences, 8C aux forces 
du malade. 

Il faut donner au moins ces (udo- 
rifîques trois fois en vïngr- quatre 
heures , y interpofant de tems à autre 
des remèdes confortatifs & d'une 
douce acidité , & entre autres l'efprit 
de nitre adouci, ou la teinture de 
Saffran tirée avec l'elprîc de nitre dul- 
cifîé; les fucs de citron, decoinsjÛC- 
d'autres femblables. 
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Chaut RE L 4<f 
Ûe" Le Camfre eft un excellent Alexî- 

rifi pharmaque,maistousles malades ne 

:1e peuvent pas le fouffrir , principale- 

cs ment les femmes & les gens de Let- 

îit très qui ont les elprits animaux trèi 

ion mobiles , & qui fe diffîpent alternent, 

i le .C'eft un lue concret merveilleux , & 

:u- -quand on l'employé avec prudence , 

lois ce remède n'a preique pas fon pareil, 

[dit Le Rob de Sureau eft un très bon 

or ftdorifique pour les pauvres. L'ufage 

on- des Cantharides & des autres reme- 

: 1s .des veficatoires produit dansl'e'tat de 

ces la maladie de très bons effets. Le Sel 

lies ^olat-ile de corne de cerf & celuy de 

U- .vipères, font des fudorifîquesqui re- 

oit iîftent à la malignité ainlî que la 

un mixtion fimple de Paracefle , comme 

jû- elle eft propofe'e aux Atticles 1 6* 

h- £c ip8. s '." 

es 

De la Fièvre Pécechiale. ■ 

'o- . " 

tre - Selon Ettmuller. ' 

■it ' 

ne Art. ij. La Fièvre -Pe'rechîale eft Leffympto. 

rit «ne Fièvre maligne dans laquelle ou- ™\>«]chillè 

ic tre tous les autres fymptomes com- 

il- muns à ces fortes de Fièvres, le ma- . 

S- Iade eft atteint d'une extrême ûflî- 
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^.tî Fièvre Petecïiiale , 
. tude de tout le corps, Se d'une dou- 
leur univerfelle contondante 8c ai guè'i 

les taches fe montrent rarement au 
quatrième jour , mais le plus Couvent 
au fepciéme, particulièrement à la. 
poitrine Se iur les épaules , puis fur 
le bas ventre, aux milles, aux bras, 
au cou, Se pour l'ordinaire le vifage 
en eft exemt ; quelquefois ce ne font 
pas feulement des taches qui paroif- 
fent , mais des impreflions femblablcs 
à des coups de verges ; 5c dans le 
déclin il llirvient une efpece de fali- 
vation qui foulage le malade, 
ispognoilift Art.(î8. Les taches qui dans cette 
maladie forment une éruption fnlu- 
taire , forjf d'un rouge femblable aux 
morferes de puces , elles en différent 
néanmoins en ce qu'il paroît un point 
au milieu des morfûres , qui refte tou- 
jours ; quoy que le (urplus de la rou- 
geur s'efface par la comprellion ou 
par la fridion , ainfi les taches pà- 
lilTent peu à peu, elles }auniffent cn- 
ïùite Se fe diilipent entièrement. Ot 
■ plus' elles (ont rouges Se plus elles 
font d'un bon augure; au lieu que' 
celles dont la rougeur fe change en 
lividité ou en noirceur font très mail- 
ïaifes , lors qu'elles rentrent le dm- 
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ger eft éminent pour te malade. Ces Caneton 
Fièvres font contagieufes , fouvent f e . con,ï s |SU " 
e'pidemiques , Se il en meurt plus qu'il 
n'en guérit. 

Ak.t. 69. Pour ce qui eft delà cure s»cwarion 
des Fièvres Pc'techiales , les indica- 



rarement , l'évacuation que procure 
ce remède , (ùpplée en quelque façon 
à celle de l'éruption, & elle prévient 
lesaccidens que pourroit caufër cette 
fiippreffion prématurée. Lors que les 
taches paroiffent il ne faut exciter 
aucun mouvement dans les premières 
voyes , & les iïmples lavemens font 
même fufpecîs. 

Le fentiment de Donckfn. 

Art. 70. La Fièvre Pétechkle oa , " l 1 \™ 1 "^ r i * 
continué, maligne 6c épidemique , fe a em a don 
répandit de la manière luivante # en , 
l'année 1673. dans k viue & * ei> 



nérale des Fièvres mal 
les taches s evanoiiiiVt 
ment , il faut appliqua 
res , & quoy que cetti 
fane pas revenir les 



tions que l'on doit fe propofer font 
les mêmes que celles que nous avons 

cy-devant affignées pour la cure eé- 

I- j._ r- i-_ _ 1 . . . . 
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4.8 Fièvre Petechiale. 
ritoire de Cologne. PluJîeurs parti- 
culiers furent inopinément attaquez 
d'un ferrement des parties précordia- 
Ics , d'une pelàntcur en la région de 
l'eftomac , d'une perte d'appétit ) de 
lailitude ipontanée., d'une douleur 
tournoyante à la tête principalement 
vers l'origine des nerfs optiques; à 
tous ces accidens fê joignit la Fièvre 
avec un grand abattement de toutes 
■■■ les forces , & cette Fièvre avoit l'air 
d'une Fièvre fynoche putride, puis 
qu'après un petit friffon & un petit 
tremblement tout le corps du malade 
fe trouvoit atteint d'une chaleur très 
violente que l'on dit être contre na- 
ture , qui e'toit fiiivie des accidens qu i 
vont être énoncez. 
Ut «cidew. Ait. 7 1 . Tous les malades avoient 
le pouls fort fréquent , mais le plus 
fouvent petit & foible, dans l'aug- 
ment une foif inextinguible, avec une 
grande fecherefle à la langue ; au . 
commencement de la maladie l'urine 
d'ordinaire paroilloic faine, elle e'toit 
pourtant quelquefois rouge 8c obfcu- 
re ; mais à la fin de l'augment ou 
vers le commencement de l'état elle 
e'tojk trouble , & dans le déclin elle 
<lépofoit toujours quelque fediment i 
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Chapitre T. 4? 
le ventre éto'it lâche dans les uns , 
ferré dans d'autres j le plus Couvent 
ces malades étoient tourmentez d'une 
douleur aux hypochondres , fur tout 
du côté gauche , & ce qu'il faut ob- 
ferver , c eft que cette douleur élan- 
çante montant des* lombes le long 
de l'épine du dos , s'étendoit jufqu'- 
aux omoplates ,'8t étoit quelquefois 
accompagnée de plcurefie , ou de 
fquïnancie ; dans le commencement: 
de l'augment plulîeurs étoient tra- 
vaillez de flux de ventre , Se il fc 
trouvoit fouvent des vers dans leurs 
déjeûions ; beaucoup d'autres auili 
aii milieu de l'augment , étoient at- 
taquez d'un tintement d'oreilles , 
de furditc , d'autres d'une {ùfTufion 
fur les yeux , 8c quelquefois même 
ils fè trouvoient privez de toutes ce» 
fentations : Tous enfin avoient des 
infomnies continuelles & des délires , 
& tous ces aceidens étoient plus con- 
fiderables 01^ plus légers dans les dif- 
ferens malades ; mais tous généra- 
lement étoient couverts de taches » 
ronges) livides, ou noires. 

Art. 72. Le concours de ces ac- u 
cidens ou d'autres femblables dans 
les malades qui ont été entre mes 
Të>, I, C 
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ço Fièvre Petechiale, 
mains, &c autant que je l'ay pû ap- 
prendre des, autres, en qui l'a&ion 
de la nature n'a point été abfolument 
troublée par la mauvaife méthode de 
les traiter , ont tous eu une crife par- 
faite ou imparfaite au feptiéme jour, 
ticwsghn. Art. 7 j. Cefte maladie dans fes 
premiers tems fe tenoit comme ca- 
chée dans plufieurs fujets , mais fc 
déclarant peu à peu dans la luire » 
par la violence de fes accidens , 8c 
par des morts fréquentes , elle faifoit 
par tout de terribles défordres, qui. 
continuèrent pendant trois ans, 8C 
firent périr en quelques endroits le 
tiers -des Habirans. 
itprogBof. Art. 74. Quand le délire arrivoit 
"*' près d'un jour critique , ou dès le 

premier jour de la maladie , ou qu'il 
augmentoit dans la luire, étant ac- 
compagné de diarrhée , d'une voix 
■enrouée , Se d'une grande difficulté 
~ d'avaler fans tumeur au golîer , 6c des 
mouvemens- convulnfs «aux doigts 
des mains fie aux lèvres , c'c'toient-là 
des lignes indubitables d'une mort 
prochaine; lors qu'un aurre maladie V 
le joignoit à cette fièvre , elle étoit 
encore plus dangereufe : elle fut pref- 
■Wi toujours mortelle aux perfoancs 
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ïarochymes, pléthoriques & chargées 
»<* d'embonpoint : le pouls très fréquent 
u tu commencement de la maladie 
etoitd'un mauvais augure; auflï-bien 
pu* que les taches petites , noires , ou 
M livides , au lieu que les taches rou- 
!» ges qui paroilToient dans un temps 
: o convenable, c'eft-à-dire vers le quatrié- 
»i me jour , les malades étant métho- 
n diquement traitez guérilïbïent pour 
. S l'ordinaire ; mais comme ceux à qui 
iûi ces mêmes taches paroilToient plus 
tji tard & près d'un jour critique , qui 
S (ë montroient obfcurement fous fé- 
s le piderme, & qui (è trouvoient beau- 
coup plus affoiblis vers le feptiéme 
oii Jour ou immédiatement après , al- 
lé (oient de pis en pis 8c s'en tiroient 
il mal. 

c- Elle éroit suffi preftjue toujours 

il mortelle à un malade , outre qu'il 
i avoir eu dès le commencement de 
( fa maladie un pouls très petit , foi- 
l blc, & fréquent, ayoîtauffi toujours 
i eu fon urine faine 8c d'une loliable 
confîtlance. 

Lors qu'un malade dans une efpece 
de délire croit n'être point malade , 
mais au contraire fe bilh, porter , &c 
sivoir fans cette faim 5c foif,&lor» 
Ci) 
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, y» Fièvre PetecHiale, 

qu'avec une grande fècherefTe à la 
langue , il boit peu ; & qu'il a un 
larmoyement continuel : il tous ces 
fymptomes ne font pas les prefages 
d'une mort certaine , ils font dumoins 
Voir que le malade eft dans un grand, 
péril. 

5 l r "iJ' SntS Ell ^ n C ' e ^ 1111 % nc Certainement 
mortel quand vers un jour critique, 
par exemple vers le feptieme jour , 
l'urine étant toujours bien claire Se 
bien conditionnée , le délire aug- 
mente ; fi la foifeft violente > avec 
une fi grande fécherefle de la langue 
£c du gofîer que le malade ne puitTe 
que ballutier ÔC avaler qu'avec beau- 
coup de peine ; quand il y a des 
convulfïons , & fi les taches ne fe mon- 
trant qu'obioirement & d'une couleur 
brune fous la cuticule, il lurvieilt en- 
core un flux de ventre , pour lors las 
mort 11 eft pas éloignée. 

tti bons Au contraire quand le pouls eft 
trop foible , qu'il eft moyennement 
étendu, & point trop fréquent, que 
le délire eft léger, & qu'il reflcmble 
mieux à une infbmnie qu'à un vrai 
délire; fi la langue n'eft pas fort fé- 
chc, la foif#pportable; fi les taches 
loin rouges, un peu étendues, clairesj 
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Chapitre I. 53 
rondes , & diftinctes , qu'elles fe mon- 
trent après le troifiéme jour, 8c que 
l'urine vers ce tems-là font d'un rouge 
obfcur ou avec un petit nuage, on 
en peut tirer unJjen augure , fur- 
tout lors qu'après 1 éruption , le ma- 
lade failî d'un fomeil tranquille , les 
plus fâcheux accidens diminuent, on 
a lieu pour.lors de croire le malade 
hors de danger. 

Art. 75. Il faut commencer la l» «ap- 
euré de cette maladie par la purga- 
tion , à moins qu'un fymptome plus 
prefïant ne s'y oppofe ; mais lorfqùe 
cette fièvre eft accompagnée d'une 
ardeur- violente , de pletirciîc , de 
fquinancie ou de quelqu 'autre maladie 
inflammatoire, il faut débuter par un 
plyftere fuivi delà faïgnée, puis don- 
ner intérieurement les anti-plenreti- 
cjue , & quelquefois réitérer la faigneé, * 
oblervant toujours qu'il faut dans les 
fièvres malignes ufer de ce remède ■ 
avec beaucoup de précaution Se de 
réierve. Il faut s'abftenir de purgatifs 
échauffans , Se leur préférer ceux qui 
agilTent doucement > &. qui donnent 
au fang peu de mouvement. . , 

Ces évacuations étant faites félon 
les indications particulières fur lefqueL- 



»f4 Fièvre PetecHiale , 

les on peut fe régler , il faut aider 

l'erTervefcence naturelle du tang , par 

des.cordiatix convenables , non pas 

pourtant des plus forts , comme s'il 

etoit queftionde afiafler l'ennemi fans * 

de'lay. 

Entre une infinité de remèdes que 
les Auteurs propofent pour remplir 
cette indication , je me fers volontiers 
des plus communs qui ont été' ap- 
prouvez dans' tous les tems , & que 
je crois pour cette raifon les plus 
fuis ; comme du Mitridat , de la The- 
riaque , de Diafcvrdiutn , & d'autres 
femUabies. Il fwt fi'r-tout fe bîcrr 
^âfcer de vouloir exciter la vueur par 
la feule vertu des. remèdes , avant que 
la nature tende à la procurer par fes 
propres forces. 
lj bijtfbu La boïflon du malade ne doit être 
u ' ni trop échauffante ni trop rafraî- 
chiffante, Se dans le commencement 
d'une fueur critique , rien ne m'a 
mieux re'uffi que de faire boire au ma- 
lade quantité' de décoction d'orge très 
chaude, méfiée avec du vin, &£ quel- • 
qtiefois avec des fleurs de pavot rouge 
& la raclure de corne de cerf : (a 
diète doir être très rigide , ou pour 
mieux dire , il ne devroit prendre 
aucuns alimens. 
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Art. 76. La néccflîté de la pur- 
gation au commencement de la ma- L * P ut î*' : 
ladîe eft connue tant par fes bons 
effets que par la raifon , qui eft fort 
bien déduite dans notre Auteur , 
outre que j'en fiiis tellement convainc 
eu par ma propre expérience , G fre'- 
<juemment réitérée , fi claire , 8c il 
certaine, qu'en cas qu'elle rut faune,' 
ou qu'ellele pût-être, je croirois qu' au- 
cune xeperience ne pourroit avoir ac- 
tuellement , n'auroit jamais eu par 
le pane, & n'aura jamais à l'avenir 
aucune certitude. 

■ Art. 77. Les purgatifs que j'ay mis 
euufage dans le traitement de cette 
fièvre ont ete lapofcme. ou lelec- 
tuaire qui fuivent. 

Prenez, du fermé mondé gi 1 1 . de U 
femence de fenfouil gi S. de ta crème de 
tartre 3 1 . faîtes iouiUir le tout dansjtx 
onces d'eau de fontaine : dtjfotvez.-y en- 
fuite de la pulpe de tamarins 31 i.fyrop 
de rofes fulutij 3" 1 . Dormez*- Vapofme & 
■phfieurs fais , voïcy l'éleâttaire. 

Prenet. de la pulpe de tamarins 31JÏ. 
delà confeSion alarmes du jalap en 
poudre, de chieoré 36. de' la mine du 
même jalap grains. vi. de d'ugre grains V. 
' *vee une fuffifante quantité de fjrap 
C iiij • 
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5<S Fievke Petechiale, 

de chicorée compofé de rubarbe , formez^- 

en un éleétuaire. 

Je donnois prefqtie toujours à pren- 
dre au malade le mélange alexiaire 
qui fuit. 

t.« >t«H prenez de la Therïaque d'Andromacbut, 
Itenp». & du Diafcordium de Traca jh> r , de 
Chacun de 51. t?» fel â'abjinthe 56. (/« 
^f«jc d'écreviffes 911. </e i'w* </f chardon 
ben'iî & de méltjfe de chacun §11. rf« 
fyrops Theriacal- & de pavot champêtre 
de chacun %t, i* îcfpnt de foufre ce 
qu'il en faut pour me agréable acidité- 
frites du tout un mélange . 

SHctiimtf D'un fort grand» nombre de mala- 
de «iz. ^ es ^ ue CL[S entre les^maioï , 
quoy qu'Us fuffènt 5. <S. &c 7 .-dans 
une même msifon malades enmémc 
tems de ces fortes de Fièvres, je ne 
me.fouvîens pas qu'il en fuir' mort 
aucun, à l'exception d'un homme Se 
d'une femme. 

Qu'on petit Croyons-en l'Aurteur même qui 

doute 111 " ra PP orcc ' a ^ n ^ c ^ olî P et ' c Li- 
vre les hiftoires de cinquante - deux 
malades attaquez de ces fortes de 
fièvres, dont deux feulement mouru- 
rent. Sa méthode de les traiter efl 
très fingulïere ; Se s'il en faut croire 
ce qu'il dit, toutes ces cures doivent - 
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Chapitre X, ff 
être attribuées comme il me l'a fém- 
b!é» au Laudanum j car cette drogue 
entre largement prelque dans toutes 
Tes formules : le bol fuivant en peut 
fournir un exemple. 

Prenez^ du Diafcordium ,une drach- 
me & demie du Laudanum en opiate , 
*deuy^gritim ■> méfiez-les enfemble pour en 
former un bol qui fera pris en une feule 
fois ; en même tems ton fait ufer au ma- 
lade dans fa boijfon ordinaire du fyrop de 
pavot champêtre. Je n'ay pas tout le tems 
qu'il faudrait pur examiner toutes ces 
chofes t revenons où*nous en étions-, 

Des plus fâcheux fymptomes 
des Fièvres, tirez de la 

. leduredes Auceurs , & de 
l'obfervatiom 

Art- 7 9 . Le froid que l'on reflent t« friff-n- 
au commencement des fièvres , eft 
• caufe' par la diminution de la con- 
traction du cœur t qui fait que les 
. liquides relient aux extremitez fans 
. prefquefe mouvoir pour peu que 
les chofes demeurent dans cet état, il 
fe fait des concrétions en forme de 
polypes dans les grands vaitîeaux , 
qui font fuivies de morts fubiies } de 
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5 8 Des Simptomes des Fievf-is; 
manière que plus le friflon eft long i 

6 plus la fièvre eft dangercufe ; auiïi 
voyons-nous qu'au commencement 
des fièvres peftilentes les frilTons font 
très violens. Laboiflon d'eau nitreufe 
chaude menée avec un peu de vin » 
les calme très bien , comme auflî la 
friction douce faite avec la décoctions 
de graine d'e'carlate ,5c d'autres fem- 
blables remèdes dont on connoît l'ef- 
ficace par expérience. 

La .rinitnr Art. So. fexceflîve chaleur dans 

* U «ra-j^ fi ^ vrcs qu ; femb]e étrç un i[icen _ 

die accompagne *d'une grande 5c 
forte pulfation , demande prefque 
toujours la faîgne'e ; & quelquefois 
un clyftere adoucilTant modère cette 
grande chaleur ,1a violente ébullition. 
du rang , doit être calmée par des 
juleps, des émulfions & des tifannes 
appropriées,- mais il faut bien pren- 
dre garde qu'en tempérant trop les 
humeurs, les efprits ne foient aufïi 
privez de leur e'iafticite' , &. que par là 
uns, fièvre ardente ne dégénère fou- 
dainement dans une fièvre maligne. 
t» fiéïM Ab.t. S i. La fièvre que l'on nom- 
" L '* M * me iypirie , eft celle où les malades 
fe Tentent intérieurement brûlez d'une 
chaleur ardents , pendant qu'ils ont 
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Chapitile. I. 19 
un très grand froid *e l'extérieur i 
elle eft produite par l'inflammation 
de quelque vifcere intérieur très fen- 
fibie ; mais le Médecin ne doit pas 
juger de ce froid par Ion attouche- 
ment , il doit s'en raporter au ju- 
gement du malade qui Ce plaint d'un 
grand froid , ÔC demande à être cou- 
vert , car fes membres font tremblons j 
cette fièvre eft bien-tôt terminée : 
elle ne dure le plus fouvent que trois 
ou quatre ' jours , & aucun malade 
n'en gue'rit qu'à peine, à moins qu'il 
ne foit fecouru très promptement. 

Art. 82. Pour apaifer la foif dans 
les fièvres , il vaut mieux boire fré- 
quentent & à petits coups , que de 
fe gorger de boiffon a une feule fois. 
Les febricitans s'accommodent fort 
de la feoiiïbn iùivante. Prenez, une 
pinte d'eau de fontaine vu aura trempé le 
pain rôti } une chepine de ris du S/m» , 
deux onces de gelée de corne de cerf , 
mejlez.-y un peu de fpop de coins ou 
de citron. 

La fimple ablution de îa bouche 
avec l'eau commune, eft très propre 
à modérer la foif. 

Helmont nous enfeigneqtie la foif D: u r,if - 
n'eft pas caufe'e par la chaleur, mais 
Cvj 
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;par iin défaut de falivc , c'cft pour- 
<\noy quelques goûtes d'efprit de fonf- 
fre apaiiënt plus lafoifq'une mefure 
entière d'eau froide, & l'on donne 
auiïi avec fticcès dans la même veuë , 
tes iiics aigres des végétaux & des 
fruits comme font ceux d'ofeille . 
d'oranges, de limons, de citrons, de 
grofeilles de berberis , de coïns.oC feni- 
blables , 8t ces fortes de lues dépurez 
par leur propre refidence , après avoir 
été jfouffrez , font (ur-tour recomman- 
dcz*par Helmont,Iors qu'ils ont été 
gardez dans un lieu .froid; les ta> 
■ marins font auflî très propres à cal- 
mer la foif , & à lâcher doucement 
Je ventre ; mais il ne faut pourtant 
pas donner indifféreraient ces acides 
Si rafraîchi llaus k tous les febricirans, 
mais après de meures réfleétioni ; car 
fi la névre eft accompagnée d'une 

fraude foiblefTe» il fera plus à propos 
e leur donner des liqueurs vincules 
& fpirireufes.. 
la/cth-ttf- Art. 8 3. On corrige la fechereflê 
AAf3l!6c l'afpéritéde la langue par les re- 
mèdes humcâans & adouciffans. La 
fièvre qui' accompagne cette- afprcte' 
& féchèreffe de langue, que les Au- 
teurs appellent Fat*» cumprunelU , UOSr 
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tOQt lorfque la langue du malade 
eft couverte d'une croûte f tantôt 
blanche 8c tantôt tirant fut le noir > 
ou qui parole teinte d'un rouge écla- 
tant. La (alîve infeétée en paroit être 
alors la principale caiife. Pour remé- 
dier à cette fechereffe , on iè fert du 
mucilage de coins & d'autres (cm- 
blables , le ^rçarifme fuivant 'eft auiïi, 
fort convenable.. 

Prenez une chopine de déco&ion de 
TÂves que l'on aura exprimées , du fxc 
de jombtrbe député , trois onces , du miel 
écume t une once de ïefpfit de fel ar-, 
moniaC, ce qu'il en faut ; méfiez, le tant 
four un garganfme. 

La mixtion qui luit eft aulïi d'un 
très -bon uiàge. * . 

Prêtiez, te blanc d'm œuf , agitez. - le 
fortement avec quatre onces d'eau de. 
fra.) de grenouilles , & une once de miel 
rofat. ■"> ..-•»- 

Pour la fe'chereffe & l'ardeur de la 
langue , on fe fert indifféreraient du 
gargarifme commun, du looeh rou- 
ge ou du looeh de jaune d'eeuf. 

Af.t. ?+. La naufec & le vomif- g*'*,^ 
fement dans les fièvres , qui font 
produit* par la crapule font aifement 
guéris par un doux vomitif; comrflft. 
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par exemple en bavant beaucoup 
d'une décoction de feuilles de char- 
don bénit cuites dans la petite bier- 
re, à quoy l'on ajoute par intervales 
une demie drachme de feWi; vitriol, 
ou une cuillère d>: vinaigre fwllitique. 

Maïs lors que le levain de la fièvre 
attaque directement l'cftomac , ÔC 
qu'il excite des vomiflenKns de bile 
très-violens , enforte queies malades 
ne peuvent pretque rien retenir de 
ce qu ils prennent, foit médicament 
ou aliment , ce qu'on peut faire de 
mieux . eft de donner d'amples doiis 
au malade d'un bouillon de poulet 
rrès léger, & rétablir enlîiite par des 
remèdes appropriez le ton de l'cfto- 
mac trop relâche dans fort ét?.t na- 
turel ; pour cela le julep iuivanr a 
beaucoup d^efficace. 

Prenez- du fel d'abfînthe quatre f cra- 
pules , & du fut de timons nouvellement 
exprimé t mejlez.-!es 3 & après les avoir 
fait bouillir t ajoutez.-} trois onces d'eau 
de cannelle orgee , & de celle de men- 
the , une once , de î huile de gerofle qua- 
tre gouttes , du (yrop de coins une once , 
méfiez, le tout pur tuf âge. 

Il faut quelquefois avoir recours 
au Laudanum ï nuis on peut voir 
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ailleurs d'une manière plut étendue 
les moyens d'arrêter le vomiflement. 

Une diarrhée collicative fûrvitnc 
ttflci fouvent aux fièvres, au grand 
préjudice des malades , & cette éva- 
cuation eft moins produite par un 
effort de la. nature , que par la vio- 
lence de la maladie , dont l'humeur 
chargée d'acrimonie irrite les fibres 
Je linieftin : il faut donc regarder 
cette fièvre comme fymptomarique » 
& faire enforte par cenfequenr d'en 
délivrer le malade le plutôt que l'on 
peur. La décoction blanche convient 
pour fa boifTon ordinaire ; les pou- 
dres de coquillages abforbantes mê- 
lées avec les diaphoniques , font fà- 
lutaires ; mais il en faut enfin venir 
au Diafcordium ; à la Theriaque, &à 
d'autres femblables antidotes ; le hi- 
vernent qui fuit foulage fouvent les 
malades. 

Prenez* deux poignées de rofes rouges, 
fattes-les bouillir dans une chep'me de 
tiit ehakbé t diffolvez- dans la couhrejix 
drachmes de Diafcordium , faites-en an 
lavement que U malade tâchera de rete- 
nir longtems. 

Art. 86. La fueur dans les fièvres 
-qui arrive au commencement de la 
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t« futur! maladie , ou en quelqu'autre remî 
qui furvien-que ce foit avant Un jour critique , 
«maux fie- ^ avam ^ q .jj a j ( paru j cs fig llel dc 

CocVion , cette Tueur Cjif-je , eft fymp- 
tomatique 8c fouvent colliquative, qui 
accable k malade , & emprre la ma- 
ladie ; de forte qu'étant exceilive,il 
eft absolument nécefiaire de l'arrêter : 
IL faut pour cela que le malade forte 
de fon lit, qu'il quitte les habits qui 
réchauffent trop , qu'il refaire un air 
plus tempère , qu'il e'vire les alimens 
qui échauffent , qu'il ufe des chofes 
aftringentes & un peu acides. Le fu- 
cre de faturne eft un remède très- 
propre pour apaifer les fiieurs. 
Mviotenw Art. 8 7. Une douleur de tête tre's- 
'"JSî^ui violente, ainlî qu'aux lombes Si en 
At- d'autres parties , fur-tout au commoi' 

cernent des fièvres, demande pour l'or- 
dinaire !a faignee ; cependant lorfque 
cette douleur continue dans fa violen- 
ce , un lavement laxatif peut donner 
au malade quelqueTouîagemcnt auflï- 
bien que lepithcme iùivant. 

Prenez une demie once de femence de 
fayot, blanc graffleremcnt broyée , du marc 
de rofes exprimées une drachme , un j au- 
ne d'œuf .. du vinaigre de .furreau ce 
qu'u en faut ; mejlcz.-le tout enfcmble fur 
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k feu > tir formez.-en un épitheme que 
tous appliquerez* fur le front du malade 
en forme de bandeau s & que vous re- 
nouvellerez* fouvent. 

Art'. 88.11 faut rem=dicr dans les a ,^ t r ° m £t 
fièvres le plutôt que l'on peut aux vits. 
infomnies opiniâtres, de crainte que 
les malades ne saffoibliflent bien tôt 
par une grande diffipation d'efprits. 
ïl faut pour cela tâcher de connoî- 
tre la caufe de finfomnie ; car fi l'in- 
fomnic procède d'une grande chaleur 
& d'une grande fechereffe , il faut 
employer les rafraîchiflans Se les hu- 
mectant ; il elle eft caulê'e par la 
douleur > on doit lappailer par les 
remèdes qui lui conviennent ; l'on ne , 
doit avoir recours aux opiates que ~ 
dans une grande necelîite ; 6c il eft 
bon par occafion d'avertir le Méde- 
cin que "dans les infomnies critiques) 
ou qui font caufees par une inquié- 
tude critique , il doit religieufement 
s'abftenïr û'ulcr des remèdes fomni- 
feres ou narcotiques. 

Art. 8?. L'affoupiflemenWfexcef- L '*f°" FiiIÈ " 
fif dans les fie'vrcs, eft un fymptome 
contraire au précèdent ; c'eft ce qu'on 
appelle Coma , ou une continuelle 
envie de dormir. Dans ce fommeil 
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66 Des Simptomps des Fièvres , 
maladif, U eft à propos de réveiller 
le malade par toutes fortes de mo- 
yens , de peur que la chaleur natu- 
relle n'en foit fuftoqueée ; il faut pour 
cela luy faire prendre des remèdes 
fort acres ; luy appliquer des vefica- 
toires en differens endroits , ôc le 
cataplafme de harencs àla plante des 
pieds, Se donner intérieurement les 
fels volatils 8c les remèdes cephali- 
quet. 

wdflitt. ART.jjo.Une longueveïlle eft très 
fouvent la caufe du délire , c'eft pour 
cela qu'on ne doit pas tenter la cure 
du délire par l'ufage des fomniferes , 
ee qui feroit téméraire ; mais il faut 
en rechercher la caufe & faire en 
forte de foulager le malade par le 
moyen des remèdes qui conviennent 
& (à maladie. Le iïgne qui fait pré- 
voir le délire prochain dans" tes fiè- 
vres , eft le changement des urines, 
lesquelles après avoir paru fort teintes 
Se très enflammées , devienent aqueu- 
fes Se très fubtiles. 

Ak#<>i. Ilfurvient auffi aux fiè- 
vres des convulfions , des tremblc- 
mens Se des affrétions convullîves. 
Dans ces circonftances le Médecin 
doit diligement rechercher la caufe 
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de ces accidens , afin qu'il puïfTe or- 
donner les remèdes intérieurs qui 
conviennent précifement au foulage- 
ment des malades ; on peut appli- 
quer pour cela à chaque plante des 
pieds du malade un. pigeon nouvel- 
lement, tue & coupe en deux ; ou 
bien enveloper lès pieds en entier 
avec des poumons d'agneaux , de 
veaux , & de moutons ; ce qui doir 
être renouvelle du moins trois fois 
dans un jour. 

Compilation de Sent'tmm. 

Art. 92. C'eft aînfi que parle D " 1°*"- 
Hïppocrate A f h. 36. g. 4. les Tueurs " maa ' 
qui arrivent aux fébricitans font un 
bon figne quand elles arrivent au 
troifie'me , cinquième , feptieme, neu- 
vième ■> onzième , quatorzième dix- 
feptieme . vingt-unième , vingt-tëpt- 
tieme , trente-unième , trente-qui- 
trie'me jours, parce que ces lueurs 
terminent les maladies : mais celles 
qui arrivent en d'autres jours*, font 
voir que la nature ibuffre beaucoup, 
que la maladie fera longue, ÔC qu'elle 
fera fujerfc a*x récidives. 

L'Aphor. 2.4. de la deuxième fec- 
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Bt tant tion s'explique ainfi ; le* quatrième 

faUlm ; our j a mar q UC d u feptieme , te 
huitième eft le commencement de la 
deuxième femaine > il faut aufll avoir 
égard à l'onzième , parce qu'il eft le 
quatrième de la deuxième femaine. 
La Doctrine entière des jours , dit 
Lifter , qui indiquent 8c font pré- 
voir les crifes , eft tout à fair obfcure. 
tint doc- L'anatomie & la Médecine Stati- 

trine peu fu" que, nous font voir clairement que 
comme il y a des règles fixes pour les 
trois coûtions , les accès périodiques 
des fièvres intermittentes ont aulïi 
des règles certaines > mais dans les 
maladies aiguës , comme font les 
fièvres fymptomatiques qui accom- 
pagnent la {quinande , la pleurefïe, 
la petite vérole , &: les fièvres con- 
tinues , lescrifes & les lignes qui les 
précèdent ne nous font pas iïpromp- 
tement & fi aifement connus ; parce 
que nous en attribuons beaucoup 
moins la guérifon a la nature qu'à 
f nos foins 8s à nos- remèdes j ce que 

ne faifoient pas les anciens. 

«mi';f d- >u Art ? î' Aucun remède, dit M. 

rammèi.cemï.Freind , n'eft au commencement des 

<Ls fi(Ti«. fievres plus efficace &#méme plus 
néceflaire qu'un vomitif ; particu- 
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lierement lorfque le malade, comme 
il arrive pour l'ordinaire, eft attaqué 
de naufe'es , de pefanteur d'eftomac , 
ou de douleur de tête , l'ufage de ce 
remède étoit très commun chez les 
plus anciens Médecins Grecs ; & du 
tems de Celfe , l'ufage en etoït à 
Rome très-famillier. 

Le médicament propre à caufer pj £,S t 
le vommement agit par une vertu l'i^Moiai». 
intérieure qui ne fe montre que dans 
celle de la fameufë racine Ipecacuana. 
11 eft certain que ce remède eft excel- 
lent pour fondre & atténuer les hu- 
meurs , ce qui eft confirme' par l'a- 
mertume de cette plante , & par la 
force du fcl que l'on en tire. 

J'ay remarque que cette racine 
étant donnée à forte dofe , ne pro- 
duifoït quelque-foi* aucun eifet , ny 
par le vomiiiêment ny par les Telles : 
mais qu'après une heure ou deux , 
le aorps du malade commençoit à 
s'échauffer , de manière que fon pogls 
étant devenu plus fort , il (è trou- 
voit moUillé d'une fueur très-abon- 
dante. 

Art. 04.. Une feule chofe que je t'**M«Bio«i 
ptus alkirer, pounuit le même Au- ,, ailr %lsi!i , 
teur, c'eft que perfonne ne manquera lc ' Sfw. 

/ 
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de reconnoître par expérience, que 
la plupart des fièvres fe guc'riflent par 
les remèdes évacuans i &C qu'il n'y 
en a prefque aucune un peu confide- 
rable qu'aucun autre remède puiffe 
guérir , quand on s'obftine à ne les 
point employer. 

Art. (jç. Voicy l'exacte méthode 
de Daniel Ludovic , pour guérir les 
fièvres continues. 
« mtù,c te Au commencement après avoir 
As Ludovic erfl pi 0 y^ olI obmis le vomitif) félon 
l'occafion , il donne au(ÏÏ-tôt une 
prife volatile , par exemple , la tein- 
ture bezoardique , !a fimple mixtion 
.de corne de cerf, y ajoutant liiivant 
que le demandent les circonflances 
■quelques opiates ; dans l'état de la 
maladie, il donne les fixaus,les ter- 
reux , les akalins ; dans le déclin il 
fe fert des remèdes tirez des écrevif- 
tes ou des coraux , 5c par cette mé- 
thode le Médecin ne néglige pas la 
erife , 8t ne l'attend pas auflî Guis 
rien faire. 

Art. 96- Moins les douleurs que 
l'on reflent vers les premières voyes 
& en la région de l'cftomac font 
viôlenres , plus la fièvre eft douce , 
■traitable , & promet une heureufe 
guéiifon. 
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Art. 97. Le gonflement 8c la 
bouiîïflure du vifage , marquent la 
longeur de la maladie. 

Art. 98. Les malades qui filent 
beaucoup ont peu de fediment dans 
leurs urines ; la lueur gluante ejft la 
plus mauvaife. t 

Art 9 9 . Plus l'urine eft rouge dans 
le commencement , 8c plus la fièvre « prormr- 
eft promptement terminée , foit en tic d " fi " IM * 
bien quand les figues font bons , foit 
en mal quand les figues font mauvais. 
L'urine pâle blanchâtre , eft fort crue 
dans les fièvres ardentes menatc les 
malades d'un grand danger » princi- 
palement lorfque le de'lire y eft joint j 
parce que les convulfions n'en font 
pas éloignées. 

Art. 1 00. La fùrdité dans les fiè- 
vres lorfque l'urine eft crue , eft le 
preïàge d'un prochain délire, au lieu 
qu'elle eft d'un bon augure quand il 
y a dans l'urine quelque figne de 
coâion. 

Art. 101. Lors que dans les fievres 
les malades ne diftinguent pas les 
couleurs , ils font menacez de con- 
vulfion. 

Art. loi. Les fièvres colliquatîvci 
font celles qui jettent en peu de 
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tems le corps du malade dans l'ex- 
ténuation > les parties folides & la 
graîfTe fe fondent , tantôt par un 
flux de ventre , tantôt par les Tueurs , 
quelquefois par les urines , & quel- 
quefois par la feule ardeur de la fiè- 
vre, fans aucune excrétion (ènfîble": 
l'on a quelquefois vn la fièvre colli- 
quative ? caufee par la metaftafe de 
l'humeur du cancer au lêin qui avoir 
occafionné une diarrhée. 
■ Art. 103. Dans une fièvre ou le 
pouls eft langiflant , inégal> & four- 
millait , if faut éviter les opiates com- 
me roii fait la morfure d'un chien 
ou d'un ferpent. 

Des Fièvres avec éruption en 
général , fur la le&ure des 
Auteurs. " 

Les fièvres èruptives dont il faut 
fap,!î attendre les ftifes par des éruptions 
Je* flév» t cm:i nées , comme font la petite ve- 
pllTC * rôle, la rougeole , la fièvre écarlate 
ou fièvre rouge, la criftaline , la mil- 
liaire, & d'autres femblables , outre 
qu'elles font accompagnées desfymp- 
tomes communs aux autres fièvres , 
' elles en onr un qui leur eft particulier, 
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Je pour ainfi dire univoque ; fçavoir, 
une très grande oppreflîon de poi- 
trine, caufc'e par un violent effort que 
fait la nature > pour pouffer la matière 
morbitique du centre à la circonfé- 
rence , ce qui donne lieu à de grands 
combats , à une forte tenlîon au dia- 
phragme , un ferrement de poitrine, 
Ce à de violentes oppreflions; mais 
quand l'éruption s'eft faite, tous ces 
accidens fe calment prefque dans l'in- 
ftanr. 

La même oppreflion de poitrine 
eft le prcciirfeur de la crîfe dans les 
autres Fièvres ; ce qui a fait dire com- 
munément que la nuit qui précède 
la crife eft rrès-fàchcufe ; dans les au- 
tres Fièvres la crife arrive plus tard , 
mais dans les c'ruptives elle n' eft pas 
éloignée du commencement , &. elle 
arrive même aflez fouvent dès que 
les malades commencent d'en être 
attaquez, en forte que l'éruption eft 
très prochaine. t 

Art. i o5-Morton s'c3cpliqueainfi?vi 
fur les Fièvres èruptives, outre que^ s 
les accidens qui font communs aux 
autres Fièvres , dit cet Auteur , les 
Fièvres c'ruptives ont quelques lîgnei 
qui leur font comme propr 2=. Se par- 
lée I, D 
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ticuliers } » par exemple un pouls fré-~ 
» quent 8c fbible , la refpiratîon fré- 
» quente 8c étouffée , l'opprefllon & 
■• le ferrement des hipochondres , l'u- 
»rine pâle 8c fubtile, les infomnies 
"Opiniâtres, les mouvemens convul- 
«fif» des tendons, 8c quelquefois de 
» véritables convuluons , des délires 
wqui jettent les malades dans la fu- 
» reur , une foibleffe aggravante des 
» paupières , les yeux rouges avec des 
» douleurs poignantes , 8c un lar- 
«moyement involontaire, unedou- 
» leur ulcereufe au gofïer , un enroue- 
» ment glapiffanr , 8c une toux très 
» fatiguante. Nous parlerons ailleurs 
-desTiévrei milliaires & pétichiales» 

De la Fièvre ccarlatce. 

sentiment dt Sjitnbm* 

Ab.t. io<î. La Fièvre rouge ou 
e'carlatte arrive, dit-il, dans toutes 
les faifons de l'année , mais le plus 
fouvent vers l'automne 5 les enîans 
en {ont plutôt attaquez que les adul- 
tes. Les malades tremblottent 8c frif- 
Ibnnent d'abord comme dans les au- 
tres Fièvres, fieneibnt pourtant pas 
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grièvement malades i après cela toute 
; peau Ce trouve couverte depetitei 
tachei rouges plus ou moins larges , 
& partant moins uniformes que dans 
la rougeole : Cette rougeur de la peau 
dure deux ou trois jours , après quoy 
elle fediflïpe 5c laine fur la peau une 
alperité furfureutè. 

Art. 107. Pour ce qui eft de la * r 
cure, il faut la laifler au régime de 
la nature , ou s'il eft befoin de quel- 
ques remèdes, ceux qu'on employé., 
dans la rougeole luy conviennent. ; %t 

Art.ioS. ..LaFie'vree'carlatte,» 
dit Morron, reuemble fort à Ia« 
rougeole, ft ce neftparlamaniere - 
dont fe fait l'éruption ; on peut« 
dire même que c'eft une rougeole « 
confluente. Elle demande le même - 
régime , & l'adrninjftration des mè- « 
mes remèdes luy convient. L'e'rup- « 
tïon dans les interfaces de la rou- « 
geôle eft diverfement figurée ; fça- « 
voir, oblongue, quarrée, à plu-« 
fieurs angles , en forte que la peau « 
en eft toute tachetée, au lieu que « 
dans la Fie'vre ccarlate linftamma- « 
tion 8c la rougeur font également « 
lépandué'i fur toute U peau, « 

Dij 
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De la Rougeole. 

Sentiment de Sydtnham. 

ijrpliiatifift . Art. 109. Dans la dïfpoiîtion où 
œf^Dle'* ^ e £rouve ime pcrfonne d'avoir la 
' rougeole, la chaleur 8c le froid fe 
{"accèdent mutuellement. Le premier 
jour , le fécond jour la Fièvre furvient 
8ç la pcrfonne fe trouve fort mal; 
elle eft attaque'c de la foif , elle a un 
^ dégoût de toute nourriture ; falan- 
gue eft blanche fans être feche, le 
malade touflaille fréquemment, il» 
une douleur de tête avec une pefan- 
teur des yeux, 8c une continuelle 
envie de dormir, 8c il fe fait fans 
ceffe du nez 8c des yeux une diftilla- 
tion fereufe involontaire , qui eft un 
ligne certain de la prochaine éruption 
des pullules de la rougeole, 8c l'on 
voit bien-tôt paroître au vifage 8c à- 
la poitrine des taches larges 8c rou- 
ges., le malade cterniie, Scfcs pau- 
pières fe gonflent, il vomit un peu 
ayant l'éruption ,. 8c il ne laifle pas 
d'être, en même tems attaque d'une 
diarrhée qui fournit des deje&ionf. 
Yerdâtrcî. - 
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Ces accidens s'augmentent consi- 
dérablement Jufqu'au quatrième 8c 
au cinquième jour, & pour lors il 
paroît fur la peau des taches fembla- 
bles à des morfures de puces , qui fe 
multipliant en nombre 5c en gran- 
deur 8c fe joignant en forme de gra- 
pes, fe ferrent les unes contre les 
autres fui toute la peau du vifage , & 
la couvrent de taches rouges de diffé- 
rentes figures , & ces taches font 
compofees de petites bubes de même 
couleur, aflez prefle'es , qui s' élèvent 
tant foit peu fur la furfacc de la peau , 
dont on fent plutôt fous le doigt les 
inégalitez lors qu'on les touche légè- 
rement, qu'on ne les aperçoit à la 
vûë à la moindre diftance. Enfin ces 
fortes de taches qui ont d'abord atta- 
que le vifage , s'étendent enfuice fui 
la poitrine, fur le ventre, fiir les 
coiffes j & fur toute la fuperficie du 
corps. 

Vers le Sixième jour la peau du 
Vifage devient rude à mefure que les 
pullules s'e'vanoùilTe nt , le huitième 
jour il n'y en a plus fur le vifage, 8C 
le neuvième jour on n'en aperçoit 
plus aucune fur tout le corps ; pour 
iors la Fièvre augmente auffi bien 

D iij 
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7 S De xk Rougeoie , 
que la difficulté de refpirer , la roux 
devient plus fâcheufe , & tous les au- 
tres accidens fe rendent plus rebelles ; 
cependant cette maladie eft fans dan- 
ger quand elle elt bien traitée. 
m w. Art, i i », A l'égard de la cure 
3a Rougeole & la petite vérole doi- 
vent être à peu près traitées de la 
même manière j il faut donner tous 
les foirs le Diacode, ainh que les 
looehs, les apofemesjBc tous les re- 
mèdes pe&oraux propres à calmer la 

TOUX. 

Maïs ii un régime trop e'chauffant 
ou quelqu'autre catife font que la 
Fièvre & la difficulté de retirer fub- 
fiftent lors que \' éruption de la Rou- 
geole s'en; évanouie > ces accidens font 
appai(èz par la faignee feule , & il ne 
faut point héfïter à la faire quand 
on traite de jeunes enfans. Les pullu- 
les de la Rougeole deviennent quel- 
quefois livides & noires, quand le 
malade garde un régime rrès échauf- 
fant) la (aignée que l'on fait alors 
aux adultes & un régime plus tem- 
péré qu'on leur preferit les foulage, ou 
les fait périr, ou les fait tomber dans 
la peripneumonie. 

Ab.t. m, Voicy ce que dit Syl- 
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vius au fujctdela Rougeole. » Nous 
gavons tous que la Rougeolepen- « 
dant quelques jours ne peut pas fe* 
diftinguer de la petite vérole, 6c« 
même que les Médecins les plus lia- « 
biles & les plus confommez dans la « 
pratique s'y trouvent trompez; il- 
vaut donc beaucoup mieux que le « 
Médecin dans une chofe aulïî dou- « 
reufè, ou bien fufpende fon juge-« 
ment, ou qu'il taffe une reponfec- 
ambiguë. « 

Le ftntimtnt de Afarto». 

Ar.t. ii2. Pour ce qui eft de la uatt&ia 
cure de la Rougeole dans fon premier fa 
tems, Ravoir avant l'aparition desétau, 
pullules , il eft à propos de ne faire 
que très peu de remèdes, à moini 
qu'on n'y foit force' par la violence 
des (ymptomes , comme font les con- 
cilions, les fontes d'humeursextra- 
ordinaires ou d'autres femblables ac- 
cidens confîderables. 

S'il arrive que les efprits foient uiemtuI- 
trop irritez, & qu'il s'en enfuive dcs Cloas - 
convulfîons , il faut les appaifer par 
des remèdes appropriez , comme font 
par exemple, les juleps compofez 
D iiij 
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d'eaux ce'phalïques avec la teinture 
de Cajlorcum, la poudre de gotittete , 
& d'autres ingredïens de même qua- 
lité, &ii l'irritation des efprits n'eft 
pas modérée par ces premiers remè- 
des , il faut faire prendre au malade 
quelques gouttes de Laudanum li- 
quide, 

„M4i*»M*.. A l'égard de la diarrhe'e , il (ùffit 
de la modérer lors qu'elle (s rend 
trop opiniâtre , par une cure palliati- 
ve , plutôt que de vouloir forceriez 
ïoix de la nature en tâchant de la 
guérir à fond , & parla fe metrre en 
danger de tuer le malade. Il faut de 
plus luy faire quitter l'ufage de la 
bierre, 8c qu'il fe contente de ia 
fimple tifànne , 8c qu'on luy fafle 
prendre les poudres de coquilla- 
ges, & il ne faut avoir recours au 
Laudanum que dans une grande ne- 
ceflïte'. 

13 w ' xx ' Pour réprimer en quelque façon 
la toux obftinée produite par une 
lymphe acrimonieufe , ce qu'il y a de 
plus convenable lont les remèdes mu- 
cilagineux, pectoraux, l'huile d'a- 
mandes douces, & d'autres pareils; 
& en particulier le fyrop 8c la tein- 
ture de corail. 
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Lors que l'éruption a commence 
de paroître , ÔC même lors qu'elle s'efl 
abfolument produite , ilfurvient quel- 
quefois au malade uneperipneumo- 
nie avec une refpiration étouffante , 
un étranglement fuffoquant, 8cune 
de'glution diiïicile ; en cè cas là fondé 
fur un ufâge généralement reçu , fe 
confeille de faire d'amples faignées, 
& d'en ufer comme fi le malade ne'- ■ 
toit point attaqué de la Rougeole : 
Il faut faire la même chofe dans une ^ u9tl \ m ; t j 
ophtalmie facheufe & dangereufè. 

Pour arrêter en ce tems-là le flux lî flux r!e 
de ventre, Tufage des opiates, c'eft- J^l^","^ ! ~ 
à-dire dss remèdes où entre l'opium , d= u rougee!;, 
eft auffi fur que neceffaire. 

L'éruption étant terminée, fî la 
Fièvre fubfïfte avec des figues qui faf- 
fent juger que la maffe des humeurs 
n'eft pas encore tout à-fait exemte 
de venin, c'eft fait du malade;' au 
contraire fi la crife a été parfaite, il 
faut le purger avec les hidragogues, 
afin d'empêcher les funeftes effets que 
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wrefledek Toutes les fois qu'un malade qui 
fort de la Rougeole eft tourmenté 
d'une toux obftinee & continuelle, 
il faut le faigner d'abord, pub un 
jour ou deux enluite réitérer la fai- 

fnée, & dans le tems même que l'on 
it ufer au malade des loochs & au- 
tres remèdes adouciiTans que l'on a 
coutume de donner dans le catharre, 
' luy faire prendre de fortes & fréquen- 

tes dofes de Quinquina , & félon l'oc- 
cafïon quelques prifes de Laudanum 
en fe couchant. 

Art. 113. Ceux qui ont eu la pe- 
tite vérole ne font pas enfuite fi fujets 
à h, Rougeole, & ceux qui font un 
peu avancez enâge en font auffi moiiw 
fufccptiblcs. 

De la petite Vérole. 

Art. 1 14™ » On ne trouve rien 
làr la petite Vérole dans les écrits 
»des Médecins avant les Arabes , on 
»a donné à cette maladie le nom de 
«Vérole, parce qu'elle varie lapeau. 
» L'homme feul & chaque homme en 
w particulier font fujetsà être atta- 
»quez du moins une fois en leur vie 
» de cette maladie , qu'il ne faut pas 
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confondre avec d'autres pullules « 
auxquelles les enfans font fort fu- « 
jets , & qui reflemblent quelquefois « 
aflez à celles de la petite Vérole 
à railbn de leur grandeur 8£ de leur « 
figure» cependant on les eiidiftin-» 
gue , en ce que les puftules de la ■< 
petite Ve'role font plus rouges & •■ 
plus enflammées T 8c celles-cy font « 
plus blanchâtres, & comme des« 
ve/fies lîmplement remplies d'une 
humeur fereufe , qui s'ouvrent & fe « 
defféchent en trois jours. Elles ne » 
font point dangereufes } leur érup- " 
tîon fe fait le plus fouvent fans Fié- « 
-vre. Cette maladie eft fi bénigne, ■« 
que (à cure n'emprunte prefque ja- « 
mais rien des règles de la Médecine. « 
AulÏÏlanomme-t'on communément « 
. en France Vérole volante. « 

»La petite Vérole, ditDollée, a 
chez nous fon origine dés iapre-« 
miere conformation ; ce mauvais» 
germe y demeure alïbupî pendant « 
quelque tems, jufqu'à-ce que l'oc- « 
cafion fe prefente de fe produire au « 
dehors , fe mêlant dans toute la « 
mafle du làng de telle manière, « 
qu'il y produit de fi terribles fym- •« 
ptomes qu'il caufe fouvent la mort « 
D vj 
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» aux malades : Entre une infinie 
«multitude d'hommes, à peine un 
» ou deux pendant tout le cours de 
>• leur vie font-ils exemts d'en refîen- 
» tir les pernicieux effets. 

Le [intiment de Sydenham. 

Art. 115. La petite Vérole eft 
HCcKtet. dïfcrcte ou confluente : celle qu'on 
nomme diftinâe ou difcrete, com- 
mence par un friflon qui eft iiiivy 
d'un grand chaud , d'une douleur 
confiderable à la rcte & au dos , d'en- 
vies de vomir, d'une douleur vers la 
follette du cœur, d'un afToupiffement, 
ce qui arrive principalement aux en- 
fans qui ont auiîi quelquefois des 
accès e'pilcptiques. Tous ces accîdens 
font les pre'curfeurs de l'éruption des 
pullules de la petite Vérole, 8c en 
même tems pour l'ordinaire des fignes 
qu'elle fera douce 8c bénigne ; ces 
pullules fe manifeftent le plus fouvent 
au quatrième jour, 8c pour lors les 
accîdens fe'brilcs s'e'vanouifient , fi ce 
n'eftaux adultes qui ont dekdilpo- 
fition pour les lueurs. 

On aperçoit d'abord au vifagedes 
pullules rougeàtres, puis au cou, à 
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ta poitrine, & enfin for tontes les 
parties du corps, qui s'enflamment 
de plus en plus, St fe gonflant d'un 
jour à l'autre deviennent toujours 
plus blanches, la peau fe trouvant 
afTez haute en couleur dans leurs in- 
tervales La tumeur 8c l'inflammation 
du viiage diminuent au onzième jour, 
& les puflules commencent à fe defte- 
cher. S'il meurt quelquefois des ma- 
lades de cette efpece de petite Vérole t 
ils meurent au quatorzième ou au 
quinzième jour. 

Art. i i 6. Les petites Véroles con- ,,.h;(io!tedtj 
Ruantes ont des accidens qui leur font coniWcs. 
communs avec les diferetes» à l'excep- 
tion que dans les premières tous les 
fymptomes font beaucoup plusvio- 
lens. Dans cette efpece de petite Vé- 
role l'éruption fe fait le troifiéme jour 
& quelquefois, plutôt, Se rarement 
plus tard ; quelqu efois aulïi , mais très 
rarement quelque fâcheux fymptome 
comme une violente douleur de reins 
ou de côté , ou quelqu 'autre accident 
femblable, retardent l'éruption des 
puflules , ce qui met les malades en 
danger. 

La Fièvre dure auflîpîuslbng-tems 
dans les confiuentes , Ôt à mefure que. 



T&- De la petite Vérole , 
H maladie augmente les puftules ne 
s'élèvent pas à proportion comme 
dans les difcretes» mais fe trouvant 
preflees les unes contre les autres, 
«lies couvrent abfolument tout le 



roît comme des pellicules blanches 
Rendues fur la fiirrace de la peau, 

Après le huitième jour la pellicule 
blanche devient de jour en jour plus 
rude Scprend une couleur brune plus 
ou moins félon que les puftules ont 
été plus confluences. On connoît plu- 
tôt la grandeur de la maladie à ï'in- 
fpe&ion du vifage, qua h vaé de 
toute autre partie du corps. 

Dans cette efpece de petite Vérole 
les adultes ont d'ordinaire une fali- 
vation , & les cnfans la diarrhée ; la 
falivation vient quelquefois dès que 
l'éruption commence , & quelquefois 
après un jour ou deux: vers le qua- 
trième jour la falive s' étant épaiflie» 
le malade crache avec peine , & la 
falive ainiî retenue menace de le fuf- 
foquer,la falivation cette le plus fou- 
vent vers ce rems-là , & le gonfle- 
ment du vifage diminue peu à peu, 
air lieu dequoy les mains fe tuméfient 
ou doivent fe tuméfier. 
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la diarrhée ne furvient pas fi-tot 
aux enfâns , & ce mal s'irrite vers le 
foir. Ceux qui font attaquez de petites 
Véroles dïfcretes malignes , meurent 
preique toujours au huitième jour , 
& ceux qui en ont de conflnenres 
meurent au onzième. Quelquefois la 
pleurefie leur arrive » quelquefois un 



des raches pourprées fe montrent 
entre les puftules , qui font comme 
autant de petits e'phaceles , Scprefque 
toûjours des préfages de mort, H leur 
arrive aulïî quelquefois des urines 
fenglantes, & d'autres fortes d'hé- 
morragies qui ne font pas d'un meil- 
leur augure, non plus que les fiip- 
preflions d'urine. 

Ab-t. i i 7. Dans les petites Véroles 
confluantes, comptant du premier 
jour , le malade , comme j'ay dit , eft 
toujours dans un grand danger ; dans 
les confiuenres les plus ordinaires le 
péril eft grand le onzième jour , dans « 
une éruption plus tardive le quator- 
zième, dans la plus lente le dix- 
feptiéme , 8c rarement au vingt-uniè- 
me jour. 

Ma méthode eft de faire fortir le R-egle *cU 
malade de fon lit pendant le jour ju£ tm ' 
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qu'au fixiéme depuis le commence- 
ment de (à maladie , après le quatriè- 
me jour depuis l'éruption, où toutes 
les pullules fe manifestent , je l'oblige 



Art. i i 8 . Dans les petites Vero- 
» les conflu entes, comme dit fort bien 
"Dole'c, les malades font toujours 
». dans un grand danger ; & c'eft pour 
..lors que le Médecin a lieu de rap- 
» peller toute Ton iuduftrie , & de faire 
» voir ce qu'il a dans fou art de fça- 
«voir faire. 

On a deux indications à remplir 
dans la cure de cette maladie ; la pre- 
mière cil de maintenir le fang dans 
un mi'me degre d ebullition ; la fécon- 
de de fou tenir les pullules dans leur 
louable éruption. Pour cela il ne faut 
pas prcfcrùe au malade un régime 
trop échauffant ; le degré de chaleur 
le plus propre à favoritèr l'éruption 
eftle naturel; il n'eftpasbefoin, com- 
me on l'a de'ja dit , d'afiujettir le ma- I 
lade à refter au lit avant le quatrième 
jour, ni qu'il prenne aucun remède 
pour exciter avec force les pullules à 
ïbrtir ; le quatrième jour étant arrive , 
û l éruption eft languifîante , on peut 
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donner au malade un cardiaque des 
plus doux. 

L'efpece de petite Vérole diferete 
eft par elle-même le plus fouvent fans 
danger ; dans les confluentes il faut 
empêcher autant qu'on peut que le 
malade ne lue, & entretenir la fali- 
vation dans la vigueur ; or cette éva- 
cuation eft doucement exercée , en 
buvant abondament de la petite bier- 
re, ou de quelqu' autre liqueur peu 

-échauffante. J'ay coutume de faire- 
boire aux adultes la potion anodine 
faite avec quatorze grains de Lauda- 
num liquide, dans une liqueur cori- 

■ venablc, ou une once de fyrop dé pa- 
vot à fix ou fept heures du foir , après 
la pleine éruption des puftulesôt juf- 
qu'à la fin de la maladie je prefcrit mê- 
me un fbmnifere , parce que dans ce 
tems-là la chaleur augmente prefque 
toujours ,& loin que le malade en foit 
incommodé , il s'en trouve beaucoup 
mieux , comme je m'en fuis convaincu 
par des expériences fréquement réi- 
térées. 

Dans cette efpece la diarrhée eft 
falutaïre aux enfans, 5c l'on feroit 
mal de l'arrêter jc'cft tout le contraire 
aux adultes. 
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A l'égard de la faignée que l'on pro- 
pofe de faire au huitième jour > Se de 
la me'thode d'expofer les malades à 
un plus grand air , il eft bon de con- 
sulter là-deftus l'Auteur. Lorsque la 
falive devient fort vifqueufe , je me 



propre à la diffoudre , 6e quelquefois 
je donne une potion vomitive. Dans 
ta fuppreflîon d'urine je fais fortir le 
malade hors de fon lit. 

L'affaifïëment des pufhiles 8c II 
diarrhée dans les Véroles difcretes» 
demandent des remèdes cordiaux. La 
Fièvre qui furvient le quatrième jour 
*ft différente de celle qui précède l'é- 
ruption ; car cette féconde Fièvre n'eft 
autre chofequ'une Fièvre putride pro- 
prement dite; or pour guérir .cette 
Fièvre rien n'eft plus efficace que la 
faignée faite largement ; car il ne> 
s'agit plus alors de la petite Vérole, 
mais de la Fièvre putride : on peut 
donc tirer jufqu'à dix ou douze onces 
de (ang ? Se faire pr-ndre la potion 
anodine deux fois dans la journée. 

A jraifon de la grande conftipation 
j'ay coutume de preferireun lavement 
compote d'une once 8c demie d'élec- 
tuairelenitif diffout dans le petit lait , 



ièrt ordinairement d' 
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fins «fier pour cela l'ufage de po- 
tion anodine enfontems : fi la pre- 
mière fois le fuccès ne repond pas à 
votre attente , il faut réitérer le fé- 
cond jour, de manière que la fiugne'e 
& le remède purgatif fe p'euvent al- 
ternativement repeter, félon que la 
Fièvre l'accoutume r& l'inquiétude 
du malade ièmblent l'exiger , jufqu'à- 
ce qu'il /bit hors de danger. Dans la 
petite Ve'role confluente i'efprit de 

: vitriol a beaucoup d'efficace , donné 
amplement depuis le cinquième & k 
fîxiéme jour de la maladie jnfqu'à la 

-fin dans .la petite bierre;ceremedea 
fes avantages & fes incommodités 
dont l'Auteur s'explique fuffifament. 

Art. i i 9. Les petites Véroles irre- 
gulieres diferetes etoient diftinguées 
des légitimes , en ce que les éruptions 
des premières paroiffent le troifiéme 
jour , Se les autres au quatrième ; ces 
pullules ét oient plus petites^ mais plus 
douloureulès , éc noirciiïoient après 
leur maturation plus frequement , 
& la falivation , comme dans les 
confluentes arrïvoit immédiatement 
après l'éruption. 

Les confluentes illégitimes etoient 
auffi diftinguées des légitimes , d'au- 
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ft De la petite Vérole» 
tant que leurs éruptions fe mort- 
troicnt tantôt le fécond jour , tantôt 
le troific'mc par de petites tumeurs 
rougeâtres uniformes ; en quelques 
endroits, principalement aux hanches 
en forme de velicules produites par la 
brûlure qu'une ferofitc limpide tenoît 
en teniïon &C en formoit 1 e'miuence , 
& la veille étant ouverte cette ferofité 
couloit en abondance , Se la chair fous 
cette pellicule paroïiTbit noire & 
comme fphacelee ; ces malades font en 
danger jufqu au dix-fcptie'me jour , au 
lieu que les confluentes légitimes ont 
d'ordinaire le onzième jour pour leur 
jour critique. 

Enfin ces petites Véroles illégitime! 
font d'une nature plus chaude 8c plus 
fufceprible d'inflammation, c'en pour- 
quoy il faut accorder aux malades un 
régime tempère. La mixtion^ faite de 
trois parties d'eau & d'une de lait 
bouillis enfemble, cft non feulement 
agréable au goût , maïs produit 
encore de très bons effets, & excite 
heureufement la falivation. 

Le fenttment de Mono*. 

Art. 120, La petite Vérole a gua- 
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tri tems, qui font fa préparation, 
fon éruption , fa maturation & fon 
déclin , durant lcfquels il arrive aux 
malades différais fymptomes qui de- 
mandent qu'un Médecin avilie pour 
leur guérifon d'une manière diffé- 
rente. 

Ab.t. i2i. Le premier tems de la 
petite Vérole eft depuis qu'elle com- 
mence d'affeéter le malade jufqu'à fon 
éruption générale: en ce tems -là 
l'urine eft pâle & fubtile, & fur 
tout d'un mauvais préfagelorsquele 
malade eft obligé d'uriner fréque- 
ntent) au contraire Farine rougeâtre 
& qui dépofe beaucoup eft un bon 
fîgne. Une douleur extraordinaire Se 
violente qui reflemblc à la colique 
eft très dangereufe. ". - * 

La diarrhée dans cet état doit être 
guérie le plutôt qu'il eftpoffible, ou 
par l'ufage de la tifanne tempérante 
& des dofes de Laudanum fiiffilàment 
réitérées , ou par le moyen des aitrin- 
gënS) entre lefquels je me fers ordi- 
nairement de l'eleftuaire aftringcnt, 
num. i6. £c 76. 

Il ne faut pas dans ce premier tems 
de la maladie fupprimer d'abord le 
vomilTement, à moins qu'il ne foie 
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exorbitant, il vaut mieux l'entrete- • 
nir doucement avec quelques dofes de 
bierre alliée avec le fel de chardon 
bénit ou un peu de fel de vitriol. Cette 
évacuation modérée ayant duré pen- 
dant quelques jours» fi elle devient 
exceffive par rapport à la maladie , il 
faut promptement calmer la fougue 
des efprits, 8c conferver les forces du 
malade avec un alexipharmaque où 
entre l'opium , 8c après en avoir ufe' 
pendant quelque tems, j'ay coutume 
de luy fubftituer la formule fuivante. 

Prenez, des eaux de chardon laiâueux , 
de canette argée , de menthe , de chacune 
deux onus } du fel d'abfinxhe dou%.e grains ) 
de la poudre de ferpenta'tre virginienne 3 
des pattes d'écrevijfes de mer t de pierre 
de ferpent, de 1 racine de contrajerva , de 
chacune une demie drachme ,dufjrop à' œil- 
lets tu de menthe une once & demie :mê- 
tez. le tout & faites-en un julep , dont 
le malade prendra deux , trois ou quatre 
cuillerées de quatre en quatre heures , ajou- 
tant à chaque dofe JeUm le befoin, quel- 
ques gouttes de Laudanum liquide. 

La faignée, dit Lifter, eft moins 
preferite dans la petite Vérole pour 
remédier à la plénitude que pour cal- 
mer quelque accident violent qui fur- 
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Vient à la maladie , comme font la. 
Fièvre aiguë" , la violente douleur de 
tête , deslombes , ou en d'autres par- 
ties ; la douleur de côte caufe'e par la. 
pleurefîe ou la peripneumonie , ou 
quelquefois pour appaifer des dou- 
leurs de colique ; dans toutes ces occa- 
sions la faignée eft neceffaire pour cal- 
mer ces rocheux accidens; il faut au/fi 
dans les mêmes cas ufer de vélîcatoires 
& des opiates , particulièrement aux 
affections comateufes. 

Lors que la petite Vérole dans ces 
premiers tems eft accompagnée d'une 
infomiiie opiniâtre, il eft rare que [es 
pullules dans le rems qui ftrit devien- 
nent confluentes, & le délire, les 
convuliîons , & tous les autres mau- 
vais accidens accompagnent leur érup- 
tion , ce qui engage le Médecin à 
mettre la faignée en u&ge aufli bien 
que les opiates, comme des moyens 
propres en diminuant rimpétuolîté 
des efprits , à modérer ces fâcheux 
fymptomes, (ans pour cela négliger 
les veficatotres 6c les cordiaux. 

A&.T. i 22. Au fécond tems de la M ftc<n4 
maladie , on voit s'élever d'abord fiir m. 
la peau du vifage de petites taches 
Cemblables à des piqueures d'aiguilles, 
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que l'on remarque bien-tôt après au 
cou ) à la poitrine, 8c par tout ailleurs: 
ces taches forment enfuite une tu- 
meur ronde 8c un peu dure ; le fécond 
jour leurs bafes s'étendent , & le troi- 
lîe'mc jour qui eft la fin de ce fécond 
tems , leurs fommitez fe terminent en 
pointe; plus ce tems eft long & plus 
la maladie eft dangereufè. Dans ce 
fécond tems lors que la maladie eft 
bénigne, il eft inutile d'exciter la na- 
ture par aucun remède , puis qu'il n'y 
a aucun mauvais fymptome à calmer , 
& que la nature peut fort bien par 
fes feules forces fans le fecours de l'art , 
remplir toutes fes fonctions. 
croifiÉmc Ar.t. 123. Le troific'me jour de 
l'éruption s' étant écoulé, les pullules 
de la petite Vérole auilî bien que tou- 
te autre forte de tubercules enflam- 
mez commencent d'acquérir quelque 
coftion , & la lymphe venimeufe que 
fournifTent les glandes cutanées, fèpa- 
re par ion acrimonie l'épiderme de 
la peau, ce qui fait que le faîte des 
puftules blanchirent en peu d'heures 
iè tuméfient confiderablcment ; après 
quoy cette lymphe , fclon le caractère 
de la maladie & les forces de la na- 
ture étant un peu plutôt ou plus tard 
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changée en pus , les puftules jaunif- 
fent, ou deviennent au moins d'une 
couleur cendrée ou un peu brune, ce 
qui termine le fécond tems. 

Pendant la maturation des puflu-» 
les bénignes, il ne feprefente aucune 
indication à remplir , G ce n'elt qu'on 
peut donner quelques gouttes de Lau- 
danum liquide pour apaifer la dou- 
leur delà fupuration , & procurer au 
malade un peu de repos. Durant la 
maturation des puftuies, quand elles 
font tardives, le tmladc peut boite 
amplement de la tifanne fuivante. 

Prenez, une once de lentilles groffiere- 
ment broyées , mie douzaine de figues 
greffes t rjr une demie once de raclure de 
cerne de cerf ; fuites bouillir le tout dans 
une pinte de petite bierre 5 & Jt te malade 
falive, ilfe fervira utilement du garga~ 
rfme preferit 'contre la petite Vènledans 
nos formules mm. i s Il "c faut point 
mêler d'acides dans les ga:gar':fmes , i 
moins qu'il n'y ait une grande difficulté 
d'avaler J quand la- falivatien s'arrête, il 
faut exciter le flux d'urine , en donnant 
en poudre une prîfe ou deux d'tethiops, 

AtT. 124. Le dernier tems de la icq-Jïtwcmc 
petite Vérole cft Ton déclin , dans le- cw "' 
quel les puftuU» après avoir forme un 



Digitized by Google 



<)S De la tetite Vee-olb, 
pas bien cuit & très louable , com- 
mencent à s'incrufter & à fe couvrir 
d'une galle jaunâtre , puis_ après un 
ou deux jours le pus s'e'pui&nt elles 
fe déficellent & Te changent en des 
tubercules fecs, qui s'amolliffent in- 
fenfiblement & fe diflipent d'eux- 
mcmes-. 

Il arrive rarement qu'aucun malade 
meure de cette petite Vérole bénigne 
dont nous avons preiqlie toujours 
parle jufqu'à prefent , fi ce n'eft dans 
Um déclin, auquel teins fi la Fièvre 
cette abfolument, Ôc que l'appétit 
revienne au malade , c'eft un très bon 
ligne. 

Mais lors qu'en ce dernier temsde 
la maladie on aperçoit des taches 
pourprées ou des veiîculcs militaires , 
c'eft un mauvais figne : les délires, 
les infomnies , les mouvemens cohvul- 
fifs des tendons , & d'autres fâcheux 
fymptomes font d'un plus mauvais 
pre'fage dans ce quatriune tems que 
dans lespre'cedens : car la plupart de 
ctux à qui ces accidens arrivent n'en 
reviennent pas. La galle qui eftlong;- 
tems purulente > qui tombe Se renaît 
plusieurs fois, promet une meilleure, 
iilue que celle qui fc feche tf es prom- 
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tçmcnt. Les pullules qui font couver- 
tes d'une galle fixe ÔC adhérente ne 
promettent rien de bon. 

Art. i 2 5. Les puftules delà petite u ? r.v-t rt* 
Vérole dont la figure en; exactement ïdt l,; - ! -3 ,,e * 
ronde , qui fonr diferetes, c'eft à-dire 
féparéesles unes des autres , entoure'es . 
d'une bafe fort rouge , Se qui n'ont 
dans leurs intervalles ni taches pour- 
prées ny ve'ficules milliaires , ny d'au- 
tres éruptions d'un mauvais caractère , 
qui ont leurs fommitez blanches au 
premier jour de leur maturité, qui 
font pleines de lymphe, dont la bafe 
augmente le fécond jour, qui s élèvent 
en pointe, qui font moins hnfantes 
le troifïe'me jovir,8c dont la matière 
fe convertit en pui j ces fortes de 
puftules donnent lieu d'efperer au, 
moins au douzième jour une heureufe 
terminaifon de la maladie. 

Aîlt. 1 2 6. Les petites Véroles ma- tes .jume 
lignes ont quatre degrés : l°. celuy fi™}^ 
des confluentes umverfeilcs ; z*. celuy nuii-nei. 
des confluentes particulières; 3 0 . ce- 
luy des dif retesqui font fort petites 
6c adhérentes les unes aux autres , & 
qui fortent par tout comme entane'es, 
& enfin ceiuy des diferetes accom- 
pagnées de U(he* pourprées &: dc- 



Digitized by Google 



i a o De l» petite Vmoti, 
ruptions milliaires *B» leu " ■nterlh- 

"on connoît celles du premier degré 
J.-,î f" quand h peau de tout le corps fe trou- 
ve gonflée & épaiifie par une tumeur 
érefipelateufe parfemée de taches noi- 
re*, étant égale en toute Ta furface 
elle blanchit après trois jours , & de- 
vient (émblable à du parchemin; ce 
font là des petites Véroles très ma- 
lignes , & je n'ay pas vû de malades 
iiirvivre deux jours à leur maturité. 

Les petites véroles du fécond de- 
gré font plus communes , & fe font 
celles où la feule peau du vifage eft 
érciîpclateufe, & oui reflemble à du 
1 parchemin au premier jour de fil 
maturation, pendant que les pullules 
du tronc Se des extremitez du corps 
l'ont prefque diferetes , mais un peu 
irreguliercs : car on a de la peine 
à les diflingucr à la sûë des pullules 
de k rougeole , elles font peu élevées 
.Scelles noirciilent bien-tèt pour l'or- 
dinaire , en forte qu'il n'en faut at- 
tendre que la mort des malades. 
DnnlSat Les petites véroles malignes du 
«if* ' troiuéme degré , l'ont prelquc dilcre^ 
tes , mais très petites Se ferrées ; elles 
nsi'efevent point , mais on les voit 
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fiir la peau comme fi elle avoit été 
frappée avec des orties , julqu'à ce que 
blanchiflant dès le commencement 
de ïeur maturité , elles fe rendent 
femblables à du parchemin. Je n'ay 
yû aucun malade guérir de cette ma- 
ladie après le quatorzième ou quin- 
zième jour ; à moins qu'il n'ait eu 
une longue faîivatïon , un grand flux 
d'urine , ou une enflure - de tout le 
corps qui ait dure longtems. 

Art. . 27. Le dernier degré dés fc 2B£ 
petites véroles malignes, eft de celles yé, 
dont l'éruption eft diferete , la figure 
& Ja grandeur allez régulières , mais 
qui ont dans leurs intervales des ta- 
ches pourprées , & des veffies aqueu- 
fes , des taches livides , fur-tout au 
Cou , a la poitrine, Seaux extremitez: 
celles-cy ne font pas moins dange- 
reufes que les confluentes. 

Art. 1 2 S. Dans le* petites vero- t*«i»ii»i 
les malignes, la fièvre continué ma- f ' m P tonw '- 
ligne , iubfifte après l'éruption avec 
fe'cherefïe à la langue , le pouls foi- 
ble , & d'autres mauvais accidens,8c 
ne celle pas abfolument comme elle 
a coutume de faire dans les bénignes; 
parce que la matière morbifique à 
«aufe de fa malignité , ou de la grau- 
E uj 



Digitized by Google 



toi De ia ïitiTe Veroii , 
deur de la maladie , ne peut traver- 
lèr fiiffilàment les glandes cutanées,. 
. ce qui caufe d'ordinaire de cruels aç- 
L '^ emcr " sie cidens , qui font des hémorragies 
très dangereufes, 8c qui étant leplus 
fouvent accompagnées de taches 
pourprées & noires font très funeftes, 
£c on ne fçauroit les reprimer qu'- 
avec beaucoup de peine , même avec 
le fecours du vitriol qui eft le plus 
efficace ; ce n'eft pourtant rien faire 
fï l'on n'employé en même tems les 
vefîcatoires , 8c les cordiaux les plus 
puiiTans, pour rétablir les forces dej 
efprit ; preique éteints ; la faignée dans 
cette maladie n'eft propre qu'à, ren- 
dre la mort olus prompte. 
u " L'envie fréquente d'uriner , quoy 
qu'elle rte foit pas daiîgereufe pat 
elle-même » ne L-iiVe pas d'être un 
aîs frgne. Pour remédier à cet 
tnt , j'ay connu par expérience 
vingt grains de cendres de cra- 
: donnez de quatre en quatre 
îeuresavec d'autres cordiaux croient 
Jtths efreaces. 
te mal <le ' L'inflammation du Phannx qui 
»° ,Ë ~"' enpêche la déglutition , cil quelque- 
fois un accident très fâcheux ; il faut 
donc préferver le gofier des injures 
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de l'air, par des envelopss redouble/ 
de laine fort molle , qui font plus 
d'effet que les remèdes tirez du fa- 
Fran Se tons les autres amuletes , &C 
il finit ufer en même tems des g?x- 
garifmes appropriez. . 

Une ample falivatïon qui dure 11 1 ' 
long-tems , eft'd'un bon augure , lors 
qu'elle eft accompagnée d'une en- 
flure conùderable de toute la tête 
& du vîlàge , au lieu qu'une légers 
falivaûon bien-tôt fupprimee eft d'un, 
mauvais pronoftic , a moins que la 
nature ne lui fùbftitaë un flux d,'u- 
" rine ou l'enflure des extremitez; La 
ïâHvation interceptée par une diar- 
rhée, ne promet rien de bon. 

Art. i 2 cjl. Il y a quelques affe&iqns pK ;™ 
maladives qui fuccedent quelquefois ve " )te <,; ' 
a la petite vérole, entre Iefquelles f^i^ l* iCm 
le dc'goût des alimens tient le pre-^ue. 
mier lieu , & qui eft fouvent accom- 
pagne d'une chaleur hectique ; en ce 
cas-Fa ( dont j'avertis (èrieufement les 
autres Médecins ) fondé fur ma pro- 
pre expérience , quand cette chaleur 
hectique eft continue » il faut fans 
interruption donner des cordiaux aux 
malades ; & quand cette chaleur eft 
périodique , je n'he'fîte pas à leur 
E m) 
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donner le quinquina qui produit foiî 
effet, après quoy je paile aux pur- 
gatifs. 

Il paroît quelquefois des parotides 
fur la fin de la petite v:rule , qui 
font pendant un certain tems fem- 
blables aux e'croiieiles , fans chaleur 
& faas inflammation. Il ne faut pas 
en tenter la cure pour les mblunts, 
mais bien plutôt par des fomenta- 
tions qui tendent à meurïr ces tu- 
meurs. 

Les furoncles doivent être traitez 
par la m^v.e méthode aufli bien que 
la galle fànieuJè , les ulcères' d'un 
mauvais caractère , les dartres fur- 
fureufes; &; d'autres feniblabl-;s cnip- 
rrons » demandent les akxipharma- 
ques _ & les fébrifuges, & que l'on 
«àbftienne religieufement de toutes 
fartes dVvacuans. La gangrené St la 
carie des os qui fiiccedent à la petite 
vérole , ne cèdent à aucun remède. 
Les tumeurs ordemateuiès , font trai- 
tées par les frictions & les fomen- 
tions lixivieiles , Si" les remed;s pref- 
crits pour la cure des hydropiques 
leur convient. Pour îa gue'rilbn de 
la douleur de tête , il faut avoir re- 
epurs au N ', 3. 5c 5. de nos formules. 
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Le fentiment de Honjîeur Tre'tnd. 

Art. i 30. Il y a de certaines fie- t*ufag« dt 
vres qui cèdent aife'ment aux purga- d ans pu If ,tI ^' 
tifs , &C d'autres aufquelïes ils font vrc grondai- 
abfolumcnt ne'ceffaires } mais les Au- 
teurs ne fe font pas encore allez clai- ' 
rement expliquez fur cet article. Pour 
moyjc n'en trouve aucune à laquelle 
la purgation convienne mieux, qu'à 
celle qui accompagne les petites vé- 
roles confluent es, pendant que leurs 
pufhiles font dans leur maturité , ou 
qu'elles commencent à s'éteindre ■> 
car elles ont toujours alors un heu- 
reux fuccès : parce que cette fièvre 
étant des plus putrides & des plus 
dangereufes , elle s'accommode mieux 
qu'aucune autre de cette forte de 
traitement. C'eft aum" la me'thode 
de guérir ces fièvres putrides qui fur- 
VÏennent à la petite vérole que Sy- 
dcnhani,propofe prc'fcrablcment aux 
autres. 

A mon c'gard , il m'eft fouvenc 
arrive dans l'état de la petite vérole» 
lorfque !a fièvre augmente quand les 
pullules commencent à lécher, d'avoir 
recours à la purgation , 8c cet ufage. - 



Digitized by Google 



io£ De ia FÎTITE VïfcOLE, 
m'a toujours fi bien réuffi , Ô£ eft fi 
peu dangereufe , & que je n'héfîte 
point à dire qu'en prenant ce party 
j'ay fauve ta vie à plufîeurs malades. 

La doctrine concernant l'ufage de 
la faignée & de la purgation dans 
les petites véroles confluai tes » après 
Une crife imparfaite, eft déduite fort 
fuecîntement par le célèbre Moniteur 
Cade , dans fa lettre écrire fur ce 
lûjet au même Sydenham. Voïcy fom- 
mairement ce qu'elle contient, 
h 'J iXroli Ar.t. i 31. Dans les petites véroles 
î * l ,t' gn q "e r 'i" confluenjes , tant que l'enflure du 
pui £ ï!:in i, : v if aRC & l'inflammation fubiïftent , 
tST*"" & que la falive coule fuffifament , il 
faut ( comme dans la cure du furon- 
cle qu'on mené à (iipuration , ) s'ab- 
ftenir abfolument de la faignée & 
de 3a purgation , de crainte que ces 
évacuations n'empêchent que la ma- 
tière morbifique contenue dans la 
mafle du fang n'en foie le parce par 
des piiftules comme par autant de 
phlegmons , dans le tems que la 
nature ell toute occupée de cette 
fè'crétion. Dans le progrés de la ma- 
ladie , lors que le vifage commence 
à fc déiénfler & la falivation à dimi- 
nuer , ( ce qui arrive vers le neuvîé- 
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me ou dixième jour après l'érup- 
tion ) fi dis- je» alors les mains du 
malade font modérément tuméfiées , 
& qu'il ne furvienne aucun mauvais 
accident , j'eftime que la faîgne'e èC 
H purgatioii ne font pas encore fuf- 
fifàment indiqués, 5c qu'il faut aban- 
donner le tout à la nature. Cepen- 
dant les chofes étant en cet état, p 
confeille de donner tous les jours un 
lavement au malade , tant pour mo- 
dérer l'ardeur de la fièvre , que pour 
empêcher les excremens de croupir 
dans le bas ventre. 

An t. 13:. Mais lors que le vifage 
fe déiènfle à ces jours critiques, ( ce 
qui n'arrive que trop Couvent ) que 
les pullules ne rendent pas un pus 
Jouable , que les mains ne s'enflent 
pas; { ce qui fait que l'humeur mor- 
bifique reftant dans !a mafie du feng 
du malade , & y introduilant la 
pourriture ) il forvient une fièvre 
ardente, la respiration devient cour- 
te & -fréquente ; tout le corps eft 
chtnç l'agitation , le malade eft atta- 
qué d'une insomnie qui ne cède point 
ans. narcotiques ; lorfque ces cruels 
(ymptornes tourmentent les malades , 
le Médecin eft obligé de mettre la 
v * E vj 
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j^^,".' lignée en ufagcSc de tacher d'en- 
âom (un; ne. lever les humeurs peccantes par de 
«ffiiiiM, doux purgatifs foizvent réitérez à 
' quelques intervales , & de ne rien 
oublier pour foulager le malade. 

Enfin dans les petites véroles con- 
fluent es , qtioy que le. vifage , les 
"mains , Se les pullules Te tuméfient 
' autant qu'il le faut , 8c dans un 
tems convenable, Scque la falivation 
.ait aulïî coulé dans fon tems aiTez 
abondomment ; s'il arrive ne'amoïns- 
que la falivarion s'arrêtant 8c l'enflure 
de ces parties venant à cefier , la 
fîe'vre ( comme il arrive le plus fou- 
vent dans cette maladie ) fe rende 
opiniâtre , Se que les accidens qui 
l'accompagnent, (comme font l'op- 
prclîïon , 1 infbmnie , les inquiétudes , 
■les urines blanclies& aqueutës travail- 
lant inceftament les malades ; ) les 
choïès étant dans cet fîtuation , le 
Médecin ne fçauroir fè dîfpenfer de 
diminuef la 'quantité du fang par la 
fàignié , ( afin que le rcfle du fang 
coule avec plus de tranquilité dans 
fes vaifîeaux, & que la matière mor- 
Linqiic , qui ne peut traverfer les 
pullules endurcies Se bouchées pr.r 
ùcs croûtes épaules ) puifTe erre éva- 
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tuée par douces purgations réitérées : 
car au défaut de ces purgations, il 
arrive toujours que ces acadens aug- 
mentent très promptement, & que 
le malade perit entre le douzième 
8c le vingt-quatriemc jour ; ou bien 
l'humeur putride s'extravale dans les 
poumons corrompt leurs velîcules , 
Se le malade après avoir langui pen- 
dant quelque tems, meurt mitera-? 
blement dans la phtyfie. 

AR.T. 155.Il n'y a que la faigne'c , 
qui remédie et&cacemenr à l'oppref- fio» uuipte 
fion qui furvient à- la crife ; mais fijJi**"' 
elle n eli faite très prompeement c'efï 
fait du malade ,. pour lors un petit 
pouls & fort concentre ne m'épou-. 
vante pas ; parce que j'ay fouvent 
remarqué qu'après la faignee le bat- 
tement de l'artère eft devenu plus 
fort : ce qui f.iit voir qu'il ne faut 
pas en cette occaiîon attribuer la 
foiblefle du poul au défaut d:s for- 
ces, mais àlaccablemcnt d:l'liumeur' 
maligne. 

Tant s'en faut néamoins que la ^ 
faigné remédie à l'urine fangla::te , |\mne ùu- 
qu'elle l'augmente Si avance la dcf-'s l, " 1(i 
tmée du malade donc le décès n'était 
pas dès auparavant fort eloignéj; ^ 
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nay pourtant pas laifte d'éloigner 



donnant au malade deux fois le jour 
une do!e de camfre , & en lui faitant 
boire largement des eaux minérales, 
en forte que j ay fait durer pendant 
quelque tems des malades qui étoient 
prêts à mourir : mais pour dire la 
vérité je n'ay vû aucun malade de 
la petite vérole qui avec des urines 
Cinglantes qui ait lurvecu au-delà du 
dix-fepric'me jour de l'éruption, il 
faut voir l'Auteur même pour juger 
des raifons fur lefquelles il fonde fa 
pratique. 

» Ainû" Monfîeur Freind , & félon » 
lui beaucoup d'autres Médecins d'un » 
grand nom , vantent la méthode » 
de purger les malades dans la fié- » 
vre fécondaire , comme la feule <• 
qui puilTc mener au port de fâlut : .1 
Pour moy qui ay moins de pêne-» 
tration d'eiprit , Se qui ne fuis » 
qu'un Médecin -de Campagne, je-» 
n'en fuis pas encore bien perfiiadé. » 
Ces célèbres perfonnages qui font •» 
certainement les lumières de notre » 
Art , & l'ornement de notre iïécle , » 
raifonnent avec beaucoup d'efprit , •> 
fie prefquc tous les autres Médecins ■> 
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» charmez de leur éloquence, fe lait 



r « 1 

»lent entraîner a leur fenttment :au 

" lieu que me tenant à la feule expé- 
rience, il me paroît qu'il eit à pro- 
" pos d'agir à cet égard avec beau- 
» coup de précaution. J'ay reconnu 
» l'utilité des lavemens pendant vingt 
« années de pratique ; mais je n'ay ofe' 
» que très rarement mettre les pur- 



»< que des Médecins d'un fi grand mé- 
» rite tuffent encrez dans un détail 
» plus étendu fur l'hiftoire de ceux 
» qui font morts ou guéris de cette 
» maladie , après avoir été traittez 
» par cette méthode , pour nous don- 
» ner lieu de porter un jugement plut 
» decifif fur un article fi douteux. 

Compilation de fentiment. 

Art. i 34. Il eft certain que la pe- ^^ÏÏ* 
tite Vérole efi; une maladie nouvelle , nouvel]*.' " 
puis qu'elle n'étoït pas connue dans 
pluiîcurs parties du monde, comme 
par exemple aux Indes Occidentales > 
avant que les Eipagnols y abordât 
fent , St que ce fut un certain Ethc*- 
pien qu'ils y menèrent , lequel y por- 
ta cette contagion qui fit périr une 



** gatifs en ufage. Il étoit à foiihaitter 
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ï-t» De -LA PETITE Vérole, 
grande partie des Indiens, comme 
l'aflitre Roderic de Fonfeque. 
■teiegim Art. 135. Alfaharavhis Médecin 

(iQid. Arabe, a beaucoup devance tous les 
Médecins de notre fiecle, qui ont 
adopte le régime froid dans le traite- 
ment delà petite Vérole, fur tout 
au commencement de cette maladie, 
conciliant de faigner les malades 
. jufqu'à f) ncope , &C de leur faire boire 
en peu de tems de l'eau froide en 
quantité , & de la réitérer fouvent en 
peu d'heures ; mais fans iiiccès, autant 
que j'en puis juger ; car par cette pra- 
tique le venin morbifîque reftoit dans 
l'habitude du corps des malades. 
Art. 1 3 6. Macuriolîtc', dit Lifter., 

IKsXfne matait «marquer ^ autre choie 
1 un malade arracue d'une petite 

wai ' s " c - V croie, ^ompagii ce de radies' pour- 
pre'es/Wti faignement du nez,&d:u3- 
rinerfanglantes, fin on que fort iàng 
refroidi avoir fi peu de liaifon , que 
ces f:ces rouges remuées avec !a plu- 
me la plus molle fe dïvifbient avec 
facilite, j'ay oblèrve' dans beaucoup 
d'autres malades dont les urines 
croient fariglantes , que leur fang tiré 
du bras, croit dans une telle diiïo* 
lution? Se iî fort corrompu, que fes 
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fèces au fond du vaifleau etoicnt 
toutes notantes, comme une iîmple 
fèrofité; & il ne me fouvient pas 
qu'aucun (bit écliape' d'une fcmblable 
peitilence. 

Art. 13 7, Le même Auteur dit, 
que dans les petites Véroles continen- 
tes, il donaoît le remède Clivant*- 
fretin, un ferupuk de faffikn avec une 
demie once de cochenille t & un peu de 
faire , meflez.-les ensemble pour huit prifes 
que le ttîaUde prendra d'heure en heure 
*vec une cuillerée eu deux d'eau théria- 
eale pendant trois jours , & enfui te dejtx 
ettjtx heures. Elle prendra de plus une 
once de diacode m,ittt:& far. Le malade 
guérit par l'ulage de ces remèdes.. 
Un autre malade prit prefque de la 
même manière un remède a peu près 
pareil. Prenez, une demie draihme de 
faffian , une demie once de cochenille , & 
une "drachme de fucre tandi, mejlez. le 
Tout pour fix. prifes, elle en prit une 
de trois en trois heures. 

Art. 13 8. Je n'ay vû perfonnej « e it tri, 
dit le même Auteur , qui ait eudeux rirei ] li ' un '° :i 
fois la petite Wrole, hors une fera- £" 
me de la Ville d'York, qui fut fous P 5 -'" V«ol*. 
mes yeux dans le cours d'une anflêe' 
attaquée deuxfoisde cette maladie. • 
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ii4- De la petite Vérole," 
i- Ablt. i ^.Rienn'eftpiusaobfèryer, 
dît Ettmuller, dans la petite Vérole 
que la relpiration & la voix du ma- 
lade ; car lors que la respiration cft 
prompte & facile , que la voix cft li- 
bre, que l'on n'a point de raucîté, 
c'eft un très bon figne. 

La fiente de cheval dans la petite 
Vérole cftà la vérité' un remède mal- 
propre & oui répugne beaucoup > 
mais il eft d'ailleurs très (àlutaire : il 
provoque la fiieur , & preTerve le go- 
lîer d'inflammation. Quelques - uns 
vantent auflï la fiente de brebis ; 
wplufieurs habiles Praticiens confeil- 
»lent comme tin bon remède Ptriage 
»de l'huile de lin & d'amandes dou- 
»>ces, comme on te fçaît gcnerale- 
» ment. Nous ignorons quel eft le 
» remède auquel Walfchimidius 8£ 
» Doit e donnent demerveiUeufes ver- 
»tus; il feroit à fouhaiter qu'un re- 
« mede fi excellent exiftàt dans la na- 
»ture, Waifcliimidius en parle en 
*> ces termes. 

» Nous ufons d'un autre remède 
«en forme liquide, dont on peut 
» donner aux adultes depuis le pre- 
» mier jour de la maladie jufqu a fa 
» fin une cuillerée par jour , au moyen 
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dcqaoy l'on peut promettre certai- 
nement, avec l'aide du Seigneur, « 
de guérir le malade maigre les plus « 
fâcheux accïdcns dont fa maladie « 
peut être accompagnée: or ce re-« 
mede eft principalement recomman- <• 
de contre l'inflammation, 8c l'on* 
peut auiîi s'en fervir en forme topi- « 
que. Le même Auteur dit ailleurs," 
}e recommande à tous les malades « 
la liqueur contre la petite Vérole , «« 
que nous avons éprouvée plus de <* 
mille fois Moniteur Dolce ci moy ". <■ 
8c le même Moniteur Dolêe loue « 
encore plus hautement les vertus de <■ 
ce fpecifique, comme on le peut" 
voir à la page 574. de fon Encyclo- u 
pedie Medednale. 

Art. 1 4.0. Les pullules de la petite 



guiîie, font plus longues à guérir, 
relient crouteufes pendant un plus 
long tems, Si laifient des cicatrices 
plus difïbrmes ; c'eit donc mieux fait 
de les abandonner à la nature. Les 
ulcères rongeants , dit Bonnet , qui 
arrivent au vifàge ou ailleurs, font 
très bien gucïis en fc fervant d'un 
mélange de miel rofat avec Lcfprit 
de vitriol , jufqiva une Outrante aci- 



Vêroh 




l'on perce avec une ai- 
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dite, Se ce remède réuffit toujours; 
quand même l'ulcère auroit confumé 
la moitié de la joue. 

Art. i 4. i . Outre les remèdes dont 
on a déjà parle pour guérir le petite 
Vérole , les meilleurs qu'on puilTe en- 
core employer font lesfîiivans jCO ri- 
me le kermès -, la gomme laque , la 
vipérine , le cinnabre d'antimoine , la 
teinture bezoardique , celle de corail , 
la décoction rouge, la décocïion de 
la petite Ve'role, 8c Ton gargarifme , 
le loocK rouge , l'onguent de bifmuth, 
fie quelques autres. 

De la Fièvre pefHIenrielle, ou 
de la Perte. 

te fentiment de Dietneriroek. 

ta dffinîtîffli Art. i 4.: . La Pefte eft une mala- 
de UFiivie. jjç fe s pj iIS a |g U e S) trcs pernicieufe 
& très contagieufe , qui eft caufes par 
une corruption maligne contraire de 
toute fa fubftance aux eiprïts & à la 
chaleur naturelle, qui détruit les 
* fonctions de tous les vifeeres , & par- 
ticulièrement celles du eccur. 
rivrile, : Ab.t. 14,3. La Pefteeft effentieUe- 
ïfiïm! dC ment (Un " crt t c de la Fièvre qui n'en 
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e& que le fymptome, comme noua 
l'avons fouvent obferve' , 8c par con- 
fcqucnt quelques Médecins qui ont 
mis la Pelle dans la cathegorie des 
Fièvres , l'ont mal définie , puis qu'elle 
n'eft point de fou eflenec, comme 
nous le prouverons encore mieux 
dans la fuite. 

Ar.t. i 44,. Entre les fignes qui pré- u y^ at * 
cèdent la Perte, ou qui Va font pré- 
voir, celuy qui fuit fut oblcrve à 
Nimegue , c'eft une incroyable quan- 
tité d'infectes telle qu'on n'en avoit 
jamais viî de pareille, de confins, de 
freflons , de cigales, Se principalement 
de mouches de toute eipece , dont il 
y eut pendant deux ans un fi grand 
nombre , que l'on en voyoit dans l'in- 
térieur des maifons les murailles tou- 
tes couvertes, & l'air au dehors tout 
obfcurci par les nuages de ces ani- 
maux. 

Art. 14.5. La caufe de la Perte a ti««r s it 
occafionne parmy les Médecins des 1 * l ' elis ' 
altercations infinies: ils conviennent 
tous qu'elle procède d'une certaine 
corruption occulter Scd'une infection 
de l'air inexplicable ; mais de içavoie 
d'où l'aira contraéli;' cette infe*?" 1 """ 
U ce qui a été capable d 
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I ï 8 De i.a Peste, 
cet clément, c'en: fur qtioy Us ne 
s'accordent pas, & ce qu'ils s'efforcent 
tous aflez inutilement de découvrir. 

La première & la principale caufe 
de la maladie , efl: fans doute la colère 
de Dieu juftement irrité contre les 
péchez des hommes : de là vient ce 
que l'on remarque dans la Fefte de 
divin , de .furnaturel , & dont Hippo- 
crate lui-même a Couvent fait men- 
tion dans Ces ouvrages ; ce qui a aufll 
toujours été crû , tant des Payais &C 
des Juifs, que des Chrétiens, & les 
faintes Ecritures font par tout con- 
formes à cette créance. 

Nous ne croyons pas qu'Hîppocra- 
te par cetre caufe divine , ait entendu 
une certaine caufe morbifique, en- 
voyée du Ciel par Dieu même , con- 
tre l'ordre 8c le pouvoir de la nature, 
ou que cet être fuprême l'ait de nou- 
veau introduit dans l'air contre les 
règles ordinaires; cette maladie ne 
Conlîftant pas effentiellement dans un 
certain mélange des élemens , &c dans 
une intempérie manifefte de leurs 
qualîtcz , ny dans une extrême putré- 
faction , mais dans un nouveau venin 
furnaturcllcment fufeité de Dieu mê- 
me dan* ce monde fùblenaire 
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ART. 14.6. Lors que l'air commen- Cornaient U 
ce d'être altéré Se faffl par cette foud- ™î«' ûm * 
lure venimeufe , &: qu'il eft prochaine- 
ment dïfpofé à fe charger de ce venin 
pernicieux, il commence en même 
tems d'être fort nuïlïble à tous les 
corps ftiblunaîres j en forte qu'il fait 
quelquefois un grand ravage dans les 
troupeaux, quil corrompt d'autres 
fois les moilfons & les fruits de la 
terre ,^u'il attaque les hommes par 
des Fièvres malignes Se peftilentes , 
& quelquefois par une véritable Pefte, 

Art. 14.7. La contagion eft une eommtmU 
communication de la foiiilleure veni- '""Unique, 
meufe qui pafle d'un corps dans un 
autre , foït que cela arrive par un 
attouchement immédiat, ou par un 
contait médiat ; car il faut neceflaire- 
ment qu'il y ait dans un corps une 
difpoiîtion propre à recevoir cette 
fource venimeufe, (ans quoy elle ne 
fçauroit fe communiquer. 

Nous voyons le venin peftilentiel 
paffer d'une région à l'autre 8c de 
Ville en Ville par des habits ou d'au- ( 
très choies qui en font infectées. On 
ne peut rendre une bonne raifon de 
la difpofition qu'ont les homme*-*" 
recevoir la contagion ÏWfeknà n'en 
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être pas fufceptibles ; on en voit qui 
y font fi peu difpofez , qu'ils n'en font 
blcilez que tris difficilement , & il y 
en a d'autres qui ont beau s'y expo- 
fer fans en êtte jamais atteints. 
D'oJ.imi Art. 1+8. La Fièvre peftilente qui 
^'"'"'"«cornpagnclaPefte, ne procède pas 
du levain pemlentiel, mais de !a cor- 
ruption, c'eft-à-dirc qu'elle n'eft pal 
engendrée de ce que les immeurs lonr 
infeae'es du venin p:ftilentiel#rnajs 
parce que le cœur comme enchaîne , 
accablé 8c très affoibli par ce venin 
peflilent , ne peut pas fufhfament cui- 
re , dilater , régir & expulfer les hu- 
meurs corrompues par ce mauvais 
venin , ce qui fait qu'elles fe pourni- 
fent de plus en plus, qu'elles con- 
traacnt une chaleur contre nature , 
8C par confequent la Fièvre ; de ma- 
nière que certc Fièvre étant pour cela 
même d'un ordre poltcricur, clleeft 
neceflairemenc différente 8c féparable 
de la Perle , 8c n'en eft par confe- 
quent que le fymptome. Cela eft 
confirmé par la doftrine 8c par l'au- 
torité des Médecins anciens 8c mo- 
dernes , auffi bien que par l'experienco 
& les exemples <uii fe prefentent toul 
des jours. 

Mr. 
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Art. 149. II y a. beaucoup cFacci- 
dens terribles & très fâcheux qui 
accompagnent la Perte, donr quel- 
ques-uns luy font plus propres que t ^ - ; 
les autres 8t plus particuliers, comme deu Pefc! 
le bubon , l'anrrax, &Ics taches ; Se 
il y en a suffi qui luy font communs 
avec d'autres malaaies > dont les prin- 1 
cipaux font la douleur de tête, la 
phrcnefîe,ra(Tbupiflemeiit , Tinfom- 
nîe , la foibleflc ou l'abattement des 
forces, la yûë 'troublée, la palpita- 
tion de cœur , la fêcbérefie de la lan- 
gue , le vomhTement , le hocquet, 
lés vers , le fiux de ventre , l'hémor- 
ragie du nez, le fiux menftruel ex- 
teflïf , les urines Sanglantes , le crache- . . 
ment de îang, les douleurs décote', 
du roye, des seins, & en d'autres 
parties., 

Ar.t. 1 5 o. Les bubons & les carbon- u 
des font caufez par le venin peftilcn- 
tiel que le cœur éloigne de luy & 
chalïe par les artères vers d'autres 

Î>art:cs.Le bubon eft une tumeur'dpu- 
oureufe qui attaque les glandes qui 
font lîtuécs derrière les oreilles, au 
col, aux aïflclles & aux aines. Le car- 
bpncle commence le plus fouvent par 
une puftule , Scpeutêtte tçgwde dans 
terne 1, F 
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Ton commencement comme la gan- 
grené de la partie où il arrive, & 
comme le fphacele de la même partie 
quand il efl: forme' ; la nature & l'art 
ne peuvent pas maîtrifer cette tumeur 
ni la mener à fupuration; il fauc 
la ferrer toute entière des autres 
parties. 

ht carboude. Les carb oncles n'ont pas comme 
les bubons des lieux marquez où ils 
fc manifestent plutôt qu'ailleurs , mais 
■ils peuvent arriver à toutes les parties 
du corps; quelquefois à la poitrine) 
d'autres fois au col , quelquefois, au 
bas ventre, ou au dos, quelquefois 
aux bras , aux cuiiTes, aux doigts des 
mains ou des pieds; quelquefois, un 
eu deux, quelquefois plulîcurs à une 
partie ou à des parties différentes : 
quelquefois suffi aux parties intérieu- 
res, comme aux poumons, à l'efto- 
mac , aux reins , ou à d'autres viîceres, 
. , A&t. 151. Les exhanremes pefti- 
m», lents , (ont les taches pourprées , rou- 

ges, noires ou violettes , qui font le 
plus fouvent rondes, quelquefois lar- 
ges, oblongues, ou d'une autre for- 
me , qui couvrent la peau. 
k profile Art. 1 5 2. Les fignes prognonïcs 
.irii Pîtie. des maladies aiguës, dit Hippccrate, 
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©ht peu de certitude. Nous avons 
obfervé dans la Pcfte de Nimegue r 
•que les crifes qui arrivoient ?.u fixié- 
me jour ont été neceffairement mori 
telles. Que ceux qui étoient atta- 
quez de la maladie à la nouvelle ou 
pleine Lune, étoient dans un grand 
danger. Que l'abattement des forces 
au commencement ds la maladie , les 
fyncopes, les palpitations du cœur, 
étoient pour l'ordinaire des fîg'nes 
mortels: Que l'intcrmiffiondu pouls 
étoit toujours un figue mortel ;_que 
les affoupinemens , les éternumens , 
la douleur au goncrSc l'enrouement, 
le tremblement, le délire, la puan- 
teur d'halene, croient de mauvais 
lignes ; que la plettrefîc étoit mortelle j 
que la conftipation étoit un bon ligne, 
£c donnoit une bonne efpcrance. Que 
le flux de ventre étoit d'un mauvais 
préfage, parce que de cent malades 
qui en étoient attaquez , à peine s'e:i 
fauvoit-il un feul ; Que les (elles Si 
les urines fanglantes étoient un figue 
mortel, auffi-bien que le flux rflîii- 
fttuel aux femmes. 

On obfcrvoit encore que les bubons 
e'toient d'ufï augure d'autant plus 
favorable, qu'ils, fe niontro'rv-t plus 
V ij 



Digitized by Google 



ï 14, De la Pe st t; 
promptcmcnr , & meilleurs encore 
s'ils paroifloient avant la Fièvre , ou 
fans en être accompagnez , parce 
qu'ils donnoient alors beaucoup d'ef- 
perance , 8c faifoient beaucoup appré- 
hender quand le contraire arrivent* 
Quand il paroitfbit aux e'mondiores 
des carboncles au lieu de bubons , on 
eiiauguroit très mal, & l'on enju- 
geoit d'autant moins bien, que ces 
carboncles e'toient plus lents & plus 
tardifs à (è montrer , & lors que l'hu- 
meur fe partageoit pour ,en former 
plu fleurs en méme-tems. Ceux qui ar- 
rivoiént aux parties charnues. e'toient 
d'un plus heureux pre'iâgeque ceux 
qui attaquoient les.paracs nerveufes : 
îles taches. pourprées, noires, ou ti- 
rantes fyf . le verd, ou fur le violet , 
croient, des Agnes mortels. Parmy 
' ijit les taches e'toient ronges , 
:s-uns -guérifloiciK , mais en 
t nombre, 
tr. 1 5 3, Le plus excellent & le 
plus fur prefervatif contre la Peflc , 
eft !a fuite, accompagnée de la crainte 
du Seigneur, iescirconftances de cette 
fuite font comprifes dans le diftique 
.«juifuit, ' * 
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K3f tria tabtficam tollunt adverbia Peftem B 
Mox t longé , tardé ( cerfe , ref erfc , redit 

TRADUCTION. 

Tof j foi» 1 ci- frffrf t /iitf trois adverbes - 
Qui prévallent fur toutes herbes } 
Et (ont contre la Fefte un très puiffant 
fecours; 

Têt t & loin s font pour fuir 3 Connus de 

feurs proverbes } 
Tard 3 veut pour le retour s plus de mois que 

de jours* 

- II n'y a pas dans la nature de meil- 
leur correctif de l'air peftilent que le 
feu, Comme on levait par un grand 
nombre d'expériences. Hippocratc en 
faiiant allumer de grands feux chaiïa. 
autrefois cette fameufs Pefte qui avoit 
pafle' de l'Ethiopie dans la Grèce; 
c'e'toit fur tout pendant la nuit qu'il 
les faifoit allumer par toute la Ville, 
afin de purifier l'air de toutes fes 
feuillures. On prétend que les bois de 
genièvre & de frefhe font très propres 
à corriger les infections vcnimeulès 
de l'air. L'inflammation du fouffre Se 
de la poudre à canon purifie^aufliVair 
merveilleufement, Se éloigne fa cor- 
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Blptioil ; la brûlure du fùccin, de l'en- 
cens, delà poix navalïc , & d'autres 
aromates, produit le même eFet * 
aufli bien que la fumée du vinaigre 
verfe' fur un fer ardent ou fur des bri- 
gues enflammée?. 

Pour ce qui eftcîela diète, il faut 
garder de la tempérance & éviter 
tour excès, ce qui contribue beau- 
coup à la cortfervation de la faute'; 
cependant Jtout changement fubit eft 
dangereux; il n'eft donc pas fur der 



naire. Il eft dangereux de fortir à 
jeun en tems dePefte, & les chairs 
de porc font eftïme'es très mauvaifes» 
Il faut s'abftcnir des chofes douces. 
L'ufage tempère' du vin fait beaucoup 
de. bien, &fon excès eft très nuifible. 
Auffi Mcrurial rapportc-t'il qu'il a 
vû à Padoiis & à Veiiîfe plufieurs 
yvrognes mourir dePefte , qui avoient 
crû s'en exemrer en buvant large- 
ment des vins les plus vigoureux, 

Les habits greffiers de laine con- 
tractent aifcment le venin de la Pelle , 
& le confervent long-rems : Il eft 
donc plus à propos de fe fervir d'ha- 
bits de foye d'un tiffu fort ferré, com- 
me de iàtin, taffetas > ou autres fem- 
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blables. Quoique la faignée foit pro- 
pofe'e par pluficurs Médecins anciens 
6£ modem es i comme un excellent 
preftrvatif, nous la rejetions néan- 
moins ablolument, comme très-nui- 
fîble fk très dangereulêU parce que 
l'expérience nous apprenoit que tous 
ceux qui Te faifbient faigner pour fe 
j>rc'ferver de la maladie , en croient 
aullï-tôt attaquez; pour raifon de- 
quoy nous en défendîmes abfolumeue 
l'ufage. 

Un grand nombre de célèbres Mé- 
decins recommandent fort l'applica- 
tion des cautères, ou plutôt l'effet 
qu'elle produit, de former des cou- 
loirs , nous l'approuvons aufli , après 
"en avoir Couvent éprouve l'utilité. 
Pour remèdes prefervatifs aux corps 
fains & d'une bonne conftitution 
nous preferivions la liberté du ventre 
fans le rendre trop fluide; & nous 
faiilons purger doucement les fujets 
cochimes avec les pilules de Ru fus , 
parce que leur vertu contre la Pefte 
xft approuvée depuis plufîeurs ficelés. 

Art. i 54. A l'égard des antidotes, 
entre les iîmples nous en mîmes deux 
principalement en ufâge; Ravoir, le 
tabac pris en fumée , que l'on rejette 
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après qu'elle a un peu refte dans la 
Louche , comme ont coutume de 
faire les fumeurs de profeflion. J'ay 
éprouve dans cette Pefte (iir moy- 
tneme Se fur bien d'autres, les bons 
effets de ce remède : Le fécond lîmplc 
antidote e'toit la. racine d'aunée priie 
en mâchicatoire s en poudre, ou en 
confiture ; au fiijet des antidotes' 
compofez , il faut confulter l'Auteur 
en fbn Chapitre dixième. 

Nous confeillâmes aux pauvres de 
prendre toue les matins deux ou trois 
cuillerées du meilleur vinaigre de vin , 
remède qui a prévalu fiir d'autres pre.- 
fèrvâtifs dans la Perte dont nous par- 
lons ; Nous avons aûflî donne à plu- 
sieurs autres dans le même tems une 
éponge imbibée d'eau the'riv.cale pour 
la flerer fre'quement. 
' Art. i 5 ç. Pour ce qui me regarde 
en particulier , plufieurs étoieiit fi.tr- 
pris de ce qu'allant indifféremment 
dans toutes les maifons infectées, je 
ne prenois point de mal dans une 
Pefte fi violente : Ce que j'obfervois 
e'toit de ne point donner d'entrée 
chez moy à la crainte, à la colère, 
& à la trifteflë ; 5c lors que j'aperce- 
vois chez moy la moindre atteinte 
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de ces pallions , je me fortîfiois le 
cœur & me donnois de la joye en 
avalant trois ou quatre verres de bon 
vin i par où j'eloignois de moy toute 
triftetle. J'ufoïs dans mon régime 
d'alimens de bon fuc ; je buvois de 
la bierre ordinaire , &: jeprenois aulïï 
quelques dofes d'un vin blanc & déli- 
cat quelquefois jufqu'à m'mfpirer un 
peu de gayetc, niais jamais jufqu'à 
ryvrcflè. 

Le matin entre quatre Se cinq heu- 
res j'allois vifiter mes malades , Se je 
n'ay jamais pû prendre auparavant la 
moindre nourriture folide ou liqui- 
de; &£ après avoir fait ma prière je 
màehois feulement quelques grains de 
petite Cardamome. Après avoir vilîté 
mes premiers malades jitfqu'â fix heu- 
res , alors j'avalois un peu de rhe'ria- 
que ou de Diafcerdium , on quelques 
petits morceaux d'e'corce d'orange 
confite , ou le plus fouvent de racine 
à'Heknium auflî confite ; puis vers les 
fept à huit heures je déieunois avec 
un petit morceau de pain couvert de 
beurre ou d.; fromage de brebis vert , 
Ëc par deffus un verre de bierre , Se de 
tems en tems un verre d; vin d'abfin- 
.c li-. A dix heurcsj.fi j;'avoislc.temî 3 ' 
Fv 
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je fumois une pipe , 6c après dîne deux 
ou trois autres , & autant après lou- 
pe» &c dans l'intervalle j'en fumois 
encore deux ou trois. 

Quand par la mauvaifc odeur des 
malades je me feritois un peu incom- 
modé, deflors toutes affaires cc'Tan- 
tes, l'avois recours au tabac ; car en 
vérité- j'ay toujours regarde le tabac 
cemme le principal préièrvatif de 
cett; maladie : fincerement pariant 
je l'ay trouve tel, moins par raifon 
eue par ma propre expérience, & je 
fuis perfuade eue l'on n'en a point 
encore trouvé de meilleur pour un 
-nlage ordinaire ; rnws il faut bien re- 
marquer que i'ufàge ds la fumée du 
tnbac n'a les avantages que je viens 
d'ailegv.cr qu'à l'égard d<: ceux qui n'y 
font pas accoutumez ; ceft pourquoy 
conteur du feul tabac , je n'ufois d'au- 
cuns autres parfum 1 ; , après quoy j'en 
ay ce nouveau laitTé l'ufagè. 

Art. i 5 6. Tous les Médecins ont 
toujours été dans de g^oilïeres erreurs 
(lu- la cure de la Perte, ayant tous 
beaucoup hefite' tant fur la nature 
des caufcs de cette maladie, que fur 
les remède; qui luy conviennent ; car 
la véritable cauiè eft ignorée, Se l'on 
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n'A point encore trouve de remède 
qui luy {bit propre & particulier à un 
mal fi terrible. 

Lors que les malades font actuelle- 
ment attaquez de la Pefte, il faut 
religieufement s'abftcnir de la fa ignée, 
aufli bien que des purgatifs & des vo- 
mitif:. Il ne faut point appréhender 
la conftipation , quand elle feroit mê- 
me de longue durée , parce que nous 
avons obferve' qu'elle n'a jamais été 
préjudiciable à aucun malade. 

Il faut dans le commencement de 
la maladie avoir d'abord recours aux 
antidotes & aux uidorifîques , & ces 
remèdes qu'on appelle auffi des alexi- 
pharmaoues, font en grand nombre 
& fort difFerens, dont on fait auffi 
des mélanges Se des compolîtions dif- 
férentes , félon le génie particulier de 
la maladie, Si. des circon fiances qui 
l'accompagnent , dont la decifion 
dépend du jugement du Médecin , Se 
que l'on ne peut pas aiiiijcttir à des 
règles bien certaines. 

Ces remèdes fimples qui tiennent remnlw' 
îe premier liai, {bnt ceux qui fuivent ; e * 
Ravoir, les racines de Petafite, d'A- 
riftploche, cCHélenium , de biftorte, 
(k zedoaîrè) de gemianne, d'ange- 
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Jrquc, de chardon Roland , de fcor J 
fonnaire-, de ferpenraire , & de verge 
dorée; des feuilles de feordiurrt > de 
rhiie , de chardon bénit , d'abfînthe , 
de rofmarin ; des fleurs de (aflran » 
de caleridule , de (ûrreau ; les fruits de 
berberis, les pommes de coins, de 
citrons, d'oranges, de limons, ÔC 
leurs ëcorcesyle vinaigre îTmple , celny 
de fîirrcau T & de calencîule on foucy \ 
les aromates, comme la myrrhe, le. 
camfre , le fuccin , la vipère , & beau- 
[ f : ii Y° m r° ri coup d'autres. Les comportions qui 
font prelqiic infinies, &C dont il y a 
un grand nombre de formules, fe 
■peuvent voir dans l'Auteur auquel le 
fàiïran elt fufpeét, parce qu'il a cou- 
tumedefepoter au cerveau: pluheurs 
donnent au camfre de grands éloges , 
auiîî bien qu'aux rieurs de fouffre Se 
au fel d'abiînthe: on recommande 
anffî les huiles de vitriol & de fouffre 
tirées par la campagne. 

Art. 157. Nous avons procédé 
pour le curation Je la manière fui- 
- vante : Nous tenions les malades dans 
une petite chambre bien propre , & 
nous faiiîons en fort; que l'air de 
cette- chambre trois ou quatre fgis 
cans la journee fut purifie par des- 
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parfums : Nous donnions d'abordant 
malades , le premier , le deuxième ou 
le troifieme jour de la maladie, une 
petite potion iiidorifique , & nous 
excitions par là -le malade étant bien 
couvert, dés Tueurs plus' ou moins 
copieufes félon Ces forces; de û les- 
fueurs avoient peine à s'émouvoir, 
nous luy faifions appliquer aux pieds, 
aux aines. & aux aiiïelles des facs de 
toille remplis d'un fable bien chaud. 

Quand les malades n'e'toient pas 
(bubgez par la première iueur, on 
leur donnoit quelques heures après 
un nouveau fudorifique, & fi la nevre 
augmentoit après la féconde lueur, 
aullî- bien que les autres accïdens , & 
que les malades nefuifent aucuuemsilt 
foulages c' étoit un très mauvais ligne. 
Après dix ou douze heures, & les 
jours fïiivans, nous réitérions quatre 
&C cinq fois les fudorifiques , félon le 
befoin. Durant les intervalles nous 
leur rainons prendre diîïbrens anti- 
dotes propres à modérer la violence 
du venin , comme par exemple des 
remèdes fortitîans 8c capable: de re- 
fîfter à la corruption , des apofemes 
convenables , ou d'autres remèdes 
propres à faire paffer lamalignite du 
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centre à la circonférence; ainu" que. 
des alimens d'une facile digeftion & 
conformes par leurs qualitez à nos 
antidotes. Nous avions aufli toute 
l'attention poihble à corriger les ac- 
cidens qui accompagn oient la mala- 
die , & c'eft dequoy nous allons par- 
ler incenamment. 

Art. i 5 S. Entre les accidens qui 
accompagnent la Perte , le plus ordi- 
naire cftla Fièvre maligne peftilente , 
qui cft le plus fouvent très grie've g£ 
très dang:rcufè. Nous la traitions 
dura it tout fon cours à peu près de 
la même manière que nous traitions 
la Pefte même, & nous avons tou- 
jours ohfervc que les fùdorinqués &C 
les antidotes ont toûjorirs eu dans 
fon traitement un très bon fuccès , 

■ pourvu que nousn employ^illons pas 
les plus chauds, Se que nous y en 

: poiguiuions à notre gré de plus froids, 
comme le vinaigre, 1s fuc de citron, 
& d'autres femblabies. 

L'expérience nous a convaincu que 
l'infomnie n'eft pas beaucoup à crain- 
dre dans la Pefte» mais que l'affbu- 
pilTement eft fort dangereux dans le 
commencement de cette maladie , & 
d'un très mauvais pre'fage. Quand les 
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malades avoient trop de penchant 
vers le fornmeil, ce qui arrivoït aiîez 
foïivent , nous les empêchions le pre- 
mier jour , autant que nous pouvions 
de dormir , jufqu'à ce eue I';ilexiphar- 
maque que nous leur donnions , leur 
eût excire une lueur abondante. 

ïls étoient merveilleuftnjent fou- 
lagez de leurs incuie'tudes, de leurs 
foiblelfes, & de leurs vomifTemens, 
par les petits remèdes iiiivans que 
nous leurs faifïons prendre. Le pre- 
mier etoit la mixtion qui fuit : Prenez, 
■de la cvnferve de refes rouges 3 une once 
& demie , trois ou quatre drachmes de 
X)ïafcurdïum ; de notre eait tbériacak , 
décrite mm. 16.& 1 7. quatre onces ; du 
fat de limons nouvellement tiré, & de 
îean de canellc , de chacun une once & 
demie ; tneflez. le tout & le latffez, infttfer 
-pendant une heure ou deux , paJfej~.M en- 
fuite par un linge , puis ajoute^ à la 
cvtilure une drachme de confection d'hya- 
cinthe ftns mufe. 

Le iccond remède étoit le liniment 
qui -fuit. -Prenez, de l'huile de noixmuf- 
cade tirée far exfrejfim, de l'huile de 
-fcorpioiis ou de laurier, & de la tbériaque 
il Andrmmchus , de chacun une drachme 
ùs huiles de genièvre un {c^ufule &- 
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éemy; de fuccin un fcrupule , degertsfie 
& de cannelle , </e cfc<tf«n fw« .gKàmi ;' 
méfiez, le tout & faites-en uu Uniment. 
L'on en oignoit la foiïette du cœur Se 
la région de l'eftomac deux ou trois 
fois dans la journée , & par deffus on 
ajoutoit k pâte fuivante chauffée au 
feu. Prenez, de.' mines de calamus Aro- 
matique , de noix mufeade , de chacun 
une dmhme, deigerof.es & du benjcivt 
de chacun une demie drachme ; des feuilles, 
de menthe , deux drachmes ; ajoutez, aux 
■poudres trois ou quatre onces de pain de 
fég'e, & ce qu'il font de vinaigre rofat 



Rien n'eft plus pernicieux dans cette 
maladie que l'hémorragie du nez ou 
des menftrlies , & le crachement de 
fang ; &c il faut tout mettre-en ceuvre 
pour arrêter au plutôt ces évacua- 
tions, fans quov l'on voit bien-tôt 



toit pas arrête des 1^ commencement, 
il devenoit incurable dans tous ceux 
xpi enjf'toient attaquez. 
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Ab.T. 159. Nous avons toujours Laeu«£ï' 
tente en traitant les bubons de les Bubont 
mener à fupuration ; c'eft pourquoy 
dès aufll-tôt qu'un malade au com- 
mencement de fa maladie ou dans la 
fuite s'apercevoir de quelque dureté' 
autour des oreilles, au cou, aux ai- 
felles, ou aux aînés, nous luy appli- 
quions un velîcatoire au bas de l'en- 
droit douloureux , de manière que le 
vefïcatoire touchât la dureté même.) 
tant pour avancer la fupuration de la 
tumeur , que pour enlever la mauvaite 
{èroitte, & tenir l'ulcère long-tems 
ouvert , afin que l'humeur coulât avec 
plus d'abondance & de facilite. (Nous 
approuvons moins l'application des- 
vento.ufcs. ) 

Le fécond jour afin que la matière' 
nuifible fut attirée vers la tumeur du 
bubon pour y être digérée &c fijpurée, 
on appliquoit delïùs des catapla'mes 
anraâifs , émolliens Se fupuratifs, 
dans lefquels entre autres iugrediens 
on faifoit entrer l'oignon, la fiente 
de pigeon , le levain , Se d'autres dro- 
gues de même qualité. On appliquoit 
à quelques-uns pendant deux ou trois 
jours l'oignon feul cuit fous la cendre , 
puis broyé, & que l'on mefloic eur 
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fuite avec un peu de tlicriaquè 8c de 
bcure frais en forme de cataplafme , 
8c quand on voyoit que la tumsur 
e'toit groiïïe coniïdsrsblement , 8c 
prête à ùipurer, on retranchoit les 
attractifs , & l'on ufoit des feuls ma- 
turatifs pour les faire plutôt fupurer. 

Nous nous fommes quelquefois 
fervis depuis le commencement delà 
tumeur jufqu'àia parfaite fùpuration 
d'un lèul emplâtre qui rempliffok 
■toutes nos intentions; Scies Bubons 
font fouvent parvenus par ce (cul re- 
mède à leur parfaite gue'rifon. Prenez. 
de la gmnu GulhaMum dijfcuce dans le 
vinaigre t des emplâtres d'Oxiersceum & 
de Diaebiltn gommé de chacun parties 
égales t méfiez, le tout pour en former uni 
emplâtre. 

Il eft pourtant à remarquer que 
nous n'avons pas appliqué les plus 
forts strra&ifi fur toutes fortes de 
Bubons, mais fur ceux feulement 
qui paroilïoient aux aiflelles 8c aux 
aines; mais à ceux qui arrivoïent au 
tour des oreilles & au cou > il ne 
convenoit pa? d'y appliquer ces remè- 
des, parce qu'on ne l'aurait pu faire 
fans mettre les malades en danger de 
futfbcation Se fans en tuerpluiicurss 
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«r nous avons vû frequement ces 
tumeurs s'augmenter fubitement d'u- 
ne terrible manière , ce qui nous 
engageoit à n'y applique* que des 
e'molliens ou des attractifs très foi- 
bles. 

Quelquefois H e'toit neceflaire, 
quand elles tardoïent trop à Ce meu- 
rir, de les ouvrir avec un înftrtiment 
convenable , mais on ne le faifoit pas 
avant que la tumeur fut à peu près 
parvenue à fa parfaite maturation ;: 
l'on Ce fervoitenfuitedecet onguent 
digeftif- Prenez, du feordium fubtUmcat 
pulverifé , trois drachmes ; un jaune d'œuf,, 
de la térébenthine de Venife du tniel, 
& de l'onguent bajîlic } de chacun demie' 
once t méfiez, tout cela & formez-en un- 
onguent digeftif il faut prendre garde que' 
les ulcères ne fe ferment tr"p tôt*. Il eft 
bon de voir dans les remarques la méthode 
que ftùv ou Paul Barbate dans la cure des 
bubons , au moyen de fen emplâtre magni- 
tique arfenical. 

Aelt. 160. Entraient le carbon- 
cle , nous mettions afez fouvent fur 
la tumeur les feuilles de choux rou- 
ges enduites d'huile de r'-efort, qui 
e'toit un remède très ufae' dans la 
routine ordinaire y auffi-tôt après» 
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& louvem même dès le commence- 
ment nous y avons appliqué le ca- 
taplafme fuivant que l'expérience 
lions a perlïiadc être le remède le 
plus propre à (eparer bientôr l'efchaE- 
re du car bonde , 8c en procurer une 
promrc Si plus feure guerifon. 
■ prenez, de la racine de grande confonde 
fehhe , & des feuilles de feordium , de 
chacune trais ^drachmes ; de la racme de 
guimauve , des farines de lin & de fro- 
ment de chacune une demie once ; cuifez, 
le tout ('„■■:* une qu.mtité fuffifiuHe d'eau 
de fontaine en çvnjîftente de pulte } ajou- 
tez-y enfiûte de la poix liquide , du miel 
& de ïcngtiiv.t des Apiitres de chacun 
trois drachmes, de l'onguent bajîlïc deux 
drachmes, le jaune d'un œuf \ dufaffra» 
un fcrttpule ; mejltz. le tout peur un cata- 
flafmc. Nous y ajoutions de fois k antre 
deux drachmes de thériaque. Dans le 
commun ufage on ù comentoir de 
joindre cnfèmblc partie égale de poix 
navale & de poix liquide, & par ce 
feul mélange nous avons fouvent vû 
des antrax très promptement lepnrez 
&: les douleurs très- heureufement 
calme'es. Nous avons mille fois obfer- 
\é que plus ces tumeurs étoient dou- 
cement traitées rÙ mieux. Ôc plutôt 
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elles e'toicnr guéries. Les taches pour- . tei titths* 
prees etoient les fïgncs d'une mort mM * 
très prochaine, qui ne permet t oient 
ps aux remèdes d'agir ny par les 
feeurs ny par la tranfpi ration , qui 
etoient les feules voyes de guerifon 
pour ces malades. 

Le fentiment de syderib/m. 

Art. 1 6 r . Les maladies ligués par- m deteif 
tent le plus Couvent de la main de de to - 
Dieu, au lieu que nous fommesiplus 
proprement les auteurs des maladies 
chroniques. La Perte n'attaque pref- 
que pas l'Angleterre, qu'après une 
révolution de quarante années , &C 
grâces au Seigneur il y a plus de cin- 
quante ans que nous en fommes 
çxemts. 

Art. 161. La Perte d3ns Ta pre- 
mière attaque eft toujours accom- 
pagnée de fruTon , comme le font 
prefque tous les accès des Fièvres in- 
termittentes , il lùrvient bien - tôt 
après des vomilTemens énormes , des 
douleurs en la région du cœur , com- 
me fi cette partie étoït engagée dans 
un prefloir, Ci une Fièvre ardente 
ne quitte pas k malade , jufqu'a-W 
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■que la mort ou l' éruption bénigne 
d'un bubon ou d'une parotide en 
pouffant du dedans au dehors la 
matière morbifique , le tirent de ce 
trifteétat. Il arrive rarement qu'elles 
fanent mourir les hommes très-fubi- 
tement , fans avoir eu le moindre 
fentimenr de Fièvre, ny qu'il leut ait 
paru des taches pourprées lors même 
qu'ils vont & viennent au d;hors; 
ce qui n'arrive qu'à peine au com- 
mencement d'une Fièvre extraordi- 
nairement meurtrière ; car il arrive 
quelquefois que les tumeurs femon- 
trent , fans que la Fièvre ou quelque 
fymptome notable ay/ent précédé. 

-^fvr 0fîl ' cn Art. i^;. Quoique la difpofition 
de l'air {bit Jâ plus pernicieufe que 
l'on pûîfle imaginer, elle n'eft pas 
par el|f- même propre à caufer la 
Pelle j Se ^a pefte ne fera pas épide- 
mique à moins que l'air n'ait acquis 
précédément une clilpoiîtîon précile* 
ment propre à la produire. 

tV £fc Akt - 1 La guerifon de la Peftc 
e sutrit ' s'accomplit ou p;;r la faignée ou par 
les fîieurs ; la dernière me'thode eft 
fouvent funefte , au lieu que la faignée 
largement faîte Si réitérée plulïeurs 
fois , quand il ne paroît pas de tu- 
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meur, n'a jamais été, que je (çache, 
fmiefte à aucun malade ; mais quand 
il paroît une tumeur, elle eft tou- 
jours préjudiciable; il eft aifë d'en 
rendre la raifon, c'eft qu'elle s'oppofe , 
alors au mouvemens de la nature. 

Il y a plulîeurs Auteurs tr;s célè- 
bres qui approuvent la faignée, & 
entr'autres Botal ; mais on en trou- 
vera peu qui en concilient de fi am- 
ples* Il y a une autre méthode de la 

Îirariquer , Ravoir de la faire le ma- 
ade étant au lit , qu'il foit enfuite 
bien couvert, & que fa tetc foit ca- 
chée pour exciter les lueurs par le 
poids des couvertures, & quand la 
îiieùr commencera le flux de ventre 
& le vomLTement s'arrêteront d'eux- 
mêmes ; & poûr lors il faut' donner 
au malade le bol fuivant avec un 
julep cordjal de fîx en fix heures, Se 
qn'on le laîffè fuer pendant tout ce 
tems-Ià. 

Prenez, delatbsriaque d'Andromacbus 
une drachme & demie, de' la poudre de 
pattes d'écw'tjfes xii. grms , de U ca- 
chsnille vin. grms , du fi fan i v. gr* 
de Félëftuaire de [œuf un fcrupule, dtt 
fuc de kemes ce qu'il en faut ; mejleî, 
Je tout & fmoet^en un hU 
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julep cordial. Vrcncz. des eaux de 
■■Chardon bénit & de fcordium t de chac«ne 
Trois onces t de r eau tfjériacale difttSée 
deux onces ; méfiez, le tout pour un julep. 

Il faut entretenir la iueur pendant 
vingt-quatre heures, & il ne faut pas 
changer le malade de linges avant ce 
tems-là, quoy qu'il foit beaucoup 
.mouille ) que fi la Tueur celle aupara- 
vant , la violence des fymptomes le 
fait fentir de nouveau , 8c tout va de 
mal en pis ; le jour ftiivant j'ay cou- 
tume de donner "au malade une pur- 
"gatîon ordinaire ; & en ufant de cette 
manière , dans l'année qui fuivit la 
Pelle, je guéris fi bien plufïcurs ma- 
lades qui e'toient attaquez de la Fièvre 
peftilehtielle , qu'il n'en mourut pas 
un entre mes mains quand j'eus com- 
mence à les traiter. Le vin alors pris 
avec excès 8c d'autres forts preferva- 
tifs pris à certaines heures, firent 
' mourir bien des gens qui fe feroient 
' vrai-femblablemcnt tirez d'une fi ter- 
rible maladie. 

le fenùment de Wi//;*. 

u nrîr.ûcM Aux. 1 6 5 . Les Payens même ont 
wft de u. rccormu q ne ) a p c £le 'e'toit envoyc'e 
tic 



Digitized by Google 



Chapitre ï. 14^ 
de Dieu pour punir les péchez de* 
hommes , c'eft pourquoy ils lî.'e't oient 
pas moins attentifs à détourner ce 
fléau par des expiations & par des 
prières adrefîees 3 leurs faux Dieux, 
que par des remèdes. 

Art. 1 66. Pour fe preferver d'une mcytii» 
maladie lî funefte , il faut rappeller c Ke 1 " 
le précepte d'Hippocrate , qui con- 
feille dufer avec médiocrité du tra- 
vail , du manger & du boire , du 
fomeil , Se do l'aÊtc vénérien. J'en 
ay connu pluiîeurs qui fuivant le 
confcil d'Helmont » par l'ufTige du, 
vin fîc la confiance qu'ils avoient à 
leur bon tempérament , Se en forti- 
fiant l'archet, ont toujours été par- 
mi les malades fans être infe£fcez 
& fans ufer d'autres antidotes. 

Ablt. 167. M. Henry Sayer » 
Médecin fort heureux dans fa pra-i 
tique , prenoit volontiers la place 
de ceux qui refufoient de voir leg 
peftiferez , 5c les viJîtoit hardiment 
à Londres en l'année 1 1S40. & pour 
fe preferver luy-même avant d'en- 
trer dans les maifons in/ecKes , il 
prenoit un plein verre du meilleur 
vin , & en buvoit autant après avoir 
fait fa vitîte. Il mourut enfin ai* 
TWBf I, G 
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Camp de Wallingford ? étant cou- 
ché. dans le même lit avec un des 
principaux OiBcisrs de l'Armée. 

Voicy qu'elle étoit fa méthode 
de guérir. Quand il étoit appelle' , 
avant que les bubons ou les taches 
parurent, il donnoit d'ordinaire au 
malade un vomitif compolé d'une in- 
fufion de (afran des métaux, y joi- 
gnant quelquefois le vitriol Romain : 
aufîi-tôt 'après avoir excité le vomif- 
fèment , il lui donnoit des fiidorifi- 
qiies \ & après la fiieur excitée , il 
employait quelques jours à réparer 
les for es du malade, puis conti- 
jmoir à luy donner les fudorifiques 
jnfqu'au déclin d'; la maladie : s'il 
.étoit appelle lorfqu'îl paroifloit des 
taches, il nufoit point de vomitifs, 
& infîftoit fur les feuls fudorifiques, 

■Compilation de f.tttimens. 

Art. 168. Si quelqu'un de ceux,' 
dit Bonnet , qui font obligez de fe 
trouver auprès des malades de quelle 
maladie qu'ils (oient atteints , peut 
s'empêcher d'avaler {a lalive , Se s'af- 
fiijettir à la rejetter fans cefle , il 
fera Dîe\i aydant , aufiî-bien que fa 
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C"H AÎITB.E I. Ï47 
bonne nature j exempt de toute in- 
fection. » On a obiérvé , continue* 
le même Auteur, que les gens at- « 
teints de la galle & de la vérole, « 
font moins que d'autres liifceptib'es «- 
de la pefte ,- on eftimc encore qu'un « 
petit morceau de mirrhe tenu dans « 
la bouche , efr un excellent pré- « 
lèrvatif polit ceux qui font obligez <« 
de fréquenter les lieux infeékez") « 
-un certain Médecin pendant la «* 
pefte , fe fit appliquer à luy-méme 
un fe'ton à chaque aine , & con- « 
(cilla à pluiîeurs autres perfonnes « 
de faire la mêmechofe, qui furent" 
par-là tous exempts de là maladie. » 

: Art. i6<j. Guillaume Pifon Mé- 
decin de Leyde, dans le Livre qu'il 
a compofé de la Médecine des In- 
diens, nous apprend que-les piusha- . 
biles Médecins de ces contrées ? trou- 
vent un prefervatif pius fàr contre 
la pefte , les Fièvres peftïlcntes &C 
tous les venins, dans les limon? que 
dans la pierre de Bezoard Se la The- 
riaque. Pour moy je puis dire fans 
■vanité, que je n'ay point aperçai de 
fi bons etfets d'aucun autre rcmedq 
fimple dans ma pratique , que de* 
limons, . , .• 

«M 
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De la Peste , 



ii«rtui« La pratique des Turcs la plus 
**b* cft-" commune ' dit Moniteur Harris , 
pc " dans fon traite' des maladies des cn- 
fans, page S S. au traitement de la 
Pefte , confîfte dans l'ufage du fuc 
de limons qu'ils méfient avec pro- 
fiujoii dans les bouillons , & à de 
petits morceaux de leur écorce con- 
fite qu'ils font tenir aux malades 
continuellement dans la bouche ; 
aiiOI • bien qu'àla boilïôn très-com- 
mune que nous appelions sher- 
berr , e'eft-à-dlre par un régime très 
froid : n'ayant point de foy à nos 
Alexipharmaques très chauds , donc 
ils negligcoit l'ufage 
t* venu du Art. i 70. Dans le règne végétal, 
la vertu du camrre a une precmi- 
, nenec , dit Etnnuller, que tous les 
praticiens exaltent ; & c'eft Jà d'où 
dépend l'énergie de la noble & très 
excellente huile pcftilentielle, d'Hen- 
fuis Médecin de Veronne , qui par 
fon moyen a fait des cures il mer- 
veilleufes , que la Ville de Veronne 
luy éleva une Statue après fa mort. 
Cet excellent remède cft compofé 
d'huile de camfre , de fuccin & de. 
citron parties égales j ces trois huiles 
bien unies forment un merveilleux 




preièrvàrlf, dont îa dofe eft de cinq 
à iîx gouces j & quand on s'en fert 
pour la curation , .elle eft depuis v. 
jufqu'à xv. goûtes dans un véhicule 
convenable en attendant la Tueur. 
■Le Tel de vipères & le rob de fùr- 
reau font auffi des remèdes fort 
eftimez. 

Arur. i y i . On fe fèrt encore de 
beaucoup d'autres remèdes pour fe 

. preferver ou pour fe guérir d'une fi 
cruelle maladie : comme font le 
■vinaigre peftilentiel , l'eau prophi- 
Ia<£tique , l'antidote peftilentiel , le 
cataplafme peftilentîe] , la potion dia- 
phonique , l'efprit Therïacal cam- 

. phore' , la teinture Bezoardiquc , 
& une infinité' d'autres , qui fe trou-, 
vent dans les Livres & dans le; dif- 
penfaires des Médecins. 

De la fueur Angloife. 

Le fentiment de Wiffij. 

Ar.t. r 7 2. La fueur Angloife com- 
mença en l'année 1585. vers le 
commencement du mois d'Août , 8C 
dura jufqu'à la fin d'Octobre' ; Se 
quoique Sennert dife que cetre rna- 
G") 
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T<fO Ï)E LA SUiîUlt ÀMGIOISE. 
ladie avoït toujours règne en An- 
gleterre depuis quarante ans ; ce- 
pendant nos Compatriotes , nos 
Médecins > Se nos Hiftoriens > qui 
ont vecû vers ces tems-là, & depuis 
ont ûbferve' qu'elle avoir eu de longs 
întervales, & qu'en foixante années 
de tcms, eilc n'avoit paru qu'à quatre 
reprifes , fç avoir en l'année i 5 1 7. 
1528. t551.Sc 1560. Se qu'elle 
n'avoit preique jamais dure que pen- 
dant fix mois , qu'elle s' croît quel- 
quefois terminée en trois mois-; 6C 
qu'elle nvoir toujours fïiccede' aune 
faiibn extrêmement humide. 

Au furplus toutes les fois qu'elle 
a paru elle a caufe' une terrible mor- 
talité parmi le peuple , de manière 
que pendant chaque Règne de 
cette maladie , il cft mort en ter- 
tains lieux le tiers des habirans en 
fort peu de tems. La malignité de 
ce mal éroit fî grande, que dès qu'- 
elle paroifïoit dans une Ville , il y 
avoit tous les jours quinze ou feize 
cens hommes qui en étoient atta- 
quez ; & de ce grand nombre de 
malades , à peine y en avoir-il d'a- 
bord un de cent qui en guc'riOoir. 

Ab.t, 1 7 3 . Le caractère de ce mal 
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Chapitre I. ry i 
gtie Sennert a décrit brièvement Se 
méthodiquement, eft conforme à ce 
que nos Auteurs en ont écrit ; Se 
c'eft ce que )£ vais inférer icy. Ceux 
dit-il quiétoienr attaquez de la ma- 
ladie fansjjubons , Tans carboncles, 
(ans taches , croient d'abord dans d * 
l'abattement tomboient en défail- 
lance, lans forces , inquiets avec car- 
_ dialgie, douleur de teto , ■ un pouls 
fréquent élevé , Se inégal , grande 
palpitation de cœur, des iiicurs abon- 
dantes & coutiiuiciles j qui ne H- 
niftbient point jufqu'à ce que la 
maladie fût terminée , ce qui arrivoir. 
en vingt-quatre heures : car ceux 
qui n'excitoient pas 3a lueur , qui 
ne prenoient point de cordiaux , 
qui n'avoient pas la patience de £buf- 
frir la chaleur , Se qui s'expofoîent 
à l'air froid, tous mouroienc fubîte- 
ment dans ies vin^t-quatre heures. 
Après cela quand la nature du mal 
fut mieux connue , que l'on excitoit 
les fùeurs^que l'on fe munifToit da >' 
cordiaux, il mouroit moins de ma- 
lades. 

Art. Ï74.. La cure de cette ma- * > am te 
ladieeft plus exactement décrite par U ,n,lîiic - 
Polydore Virgile. Après nombre 
G iiij 
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î p De la sueuk ànciotsï. 
d'expériences & d'ob/èrvarions tirées 
de ce qui RUÏt & de ce qui favoriie 
la guénfon ; il eft toujours arrive 
que l'on a trouve un cemede promt 
&C fûr contre cette maladie , c'eft 
■à Içavoir , que fi quelqu'un entre en 
fueur pendant le jour , il faut qu'il 
aille fur le champ fe coucher tout 
vêtu : fi c'eft ia nuit ïl doit (e tenir 
en repos , ■& ne fe point remuer du 
lieu où il eft qu'après vingt -quatre 
heures entières , &c faire en forte 
pendant ce tems-ià d'être bien cou- 
vert » non pour exciter la lueur ï 
mais afi;i qu'elle coule doucement 
d'elle- même , il faut que le maSads 
■ne prenne aucune nourriture , s\l 
peut s'en parTer pendant tout ce 
rems-là? qu'il prenne (à boilïon or- 
dinaire chaude, qu'il n'en boive pas 
plus qu'il n'en faut pour apaifer 
fa foif. 

Il faut fur tout pendant le cours 
du traitement qu'il prenne garde de 
ne point refroidir fes^mins 5c fes 
pieds , 8c de ne point rejetter fes 
couvertures pour fe rafraîchir parce 
•que ce petit foulagement patlager 
eft mortel. D'autres ajoutent, qu'il 
■faut dans cet efpacc de vingt-quatre 
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, C H a r l T M I T. i ç 5 
heures s'abftenir du fomeil. Après 
ces longues fusurs Ceux qui s'etoient 
crus guéris pendant quelque tems , 
retombant quelquefois de nou- 
veau m:me après crois jours. 

CHAPITRE. IL 

Ou fécond affcmblage de maladies. 

De l'inBammation. 

Art.T 'Inflammation, générale- ^l"^ 1 ' 

t. \ ^ment parlant,' eu une tu- S t iL ; ta i. 

metir qui refine à l'arouchemcnt avec 

-rougeur, ardeur, douleur brûlante , 
tenfive, pulfative , poignante ik ag- 

- gravante qui~eft accompagnée d'une 
Fièvre plus ou mois aigiïe. Cette .tu- 
meur fe refoiir , ou iiipure , ou dé- 

-genere en fchirre , ou en gangrené, 

vou caufe la more. 

De PEfqtïiruncie. 
Le fenùmm de Calius Atire&anus. 

Art. 2. L'inflammation du gofler ^ J e er ™£ 
appellèe efquïnancie , eft une diîïi- nmnaiwie. 
«culte d'avaler qui met le malade en 
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ï£4 De t'EsoyiNAMciE , 
danger de fuffbcation , à .caufe de la 
grolLur de la tumeur du gofier» 
Dans le commencement de la ma- 
ladie , le malade fe plaint (ans en 
pouvoir dire la caufe , il a de la 
peïlie à mouvoir le cou Se le gofîer , 
il rend beaucoup de fàlive, il relient 
au gofîer une douleur lourde avec 
une âprete' fenfîble, difficulté" d'ava- 
ler fa fa'ive & de refpirer , comme 
s'il y avoir un obftacle caufé par une 
humeur trop e'paifle. 

Le mal augmentant les parties 
aîïecïe'es roupillent S;: Ce gonflent» 
les amigdales & l'entrée du gofier 
fe tuméfient » jufqu a faire appréhen- 
der la fùffbcation ; le cou 5c le vi- 
lagc le gonflent, la ialive s'epaillït, 
les yeux s'avancent hors de l'orbires 
§E font comme gorgez de fang, la 
langue excède les dents & le mon- 
tre au dehors , le gofîer fe de'feche, 
mi froid engourdil'ement faiiît les 
jointures ; le pouls eft fréquent 8c 
ferre :1e malade parle avec beaucoup 
de peine fit articule mal fes mots , 
enfin la voix lu y manque > fon vi- 
fàge devient livide ,1a boiflon rejaillit 
par les narines; le gofier 8c la poi- 
trine rendent un fan aigre 8c per- 
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Chapitre H. i ç ç 
çant , Si quelques mis iemblent fein- 
dre une plainte canine , le pouls s e- 
face , l'écume vient à la. bouche & 
bien-tôt après la mort. 

Art. j.IIfàut dans le traitement Lï .. cu " t i°nt 
de cette tumeur , couvrir le cou Se 
la poitrine avec de la Saine qui foie 
douce, molle, bien nette, qui n'ait 
pas de mauvaife odeur , laquelle ait 
été trempée dans l'huile chaude, Se 
que J'on ait bien exprimée ; Se il 
-faut faire au malade des faignées fré- 
quentes les trois premiers jours, 

Zefenttsnent de Monfîeur Boerhaave. 

Ae.t. 4. II y a deux efpcces d'Ef- t'Efquinso- 
quinancie la première efpece ne fe meur^t'iiis 
manifefte par aucune tumeur au de 
dans ni au de hors > au lieu qu'il en 
paroît une à la féconde efpece. La 
première efpece arrive à la fin des 
longues maladies fur-tout lors qu'on 
.a fait de grandes évacuations que l'on 
-p. fouven: reïterées ; cette efpece eft 
accompagnée flé pâleur, de fe'cheref- 
fe/& de fle'trilTure au gofier , parce 
que les nerfs Bc les mufcles de cette 
partie fc trouvent exténuez ; c'efi: 
prefijue toujours leflgnc d'une, mort 
prociuuœ* G vj 
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» Les Efquinancies font très dan- 
n gcreufcs ( dit Hippocrate en Tes 
» prognoftics } & font bien-tôt périr 
» les ma'ades quand il ne paroît au- 
» cane tumeur ni au gofier ni au cou , 
» & que l'on refient néanmoins 
•-une grande douleur-) étant obligé 
wd'ëtre à fon feant pour refpirer. 

L'indication curative tend à don- 
ner à ces malades des remèdes qui 
remplirent les vai fléaux vuides d'un 
fnc vital, qui puifle échauffer & for- 
tifier tout le corps; avec tout cela 
il cft très rare que ces malades gué- 
riiTent. Quelquefois au lit l'Efquinan- 
cie paroît fans qu'aucun fîgne de ma- 
ladie ait précède, & cette eiquinancîe 
fouffre à peine le moindre remède } 
-6c le malade étant mort , on trouve 
prefque toujours à l'ouverture de fon 
cadavre , un poulmon entièrement 
fùpuré. 

c Art. 5. L'efquinancie qui cft ac- 
compagnée de tumeur . attaque dif- 
férentes parties, comme la langue 8c 
fesmnfclest le palais, les amigdalcs, 
laluette , le pliarinx , le iari.ix , & 
les mulctes qui en dépendent ; l'os 
hyoïde & fes mufclcs , le conduit du 
poulinon , lccfophage 5c fes mulcles; 
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Chapitre IT. i ç / 
tentes parties qui peuvent prendre 
par là l'inflammation de cette tu- 
meur, & plus il s'y en trouve din- 
terefle'es , &c plus l'efqmnancie elï 
confîderable& p;fîlleaie : car cette 
inflammation a le même progrès 
dans ces parties qu'en tour autre 
endroit, & peut foufifrir les mêmes 
changemens , qui font la refolution > 
la fùpuration, rendurciffement » & la 
gangrène.. 

Ar.t. 6. Dans la cure de cette ef- Seiinteaï- 
efqutnancie , il faut tout met- 
tre en œuvre pour en procurer la 
reïolmion. i . par d'amples faigne'es 
réitérées félon le befoin. 2 , par des 
potions purgatives, & par des cl; fte- 
res. 3°;parun régime très rigoureux 
tant fur le boire que fur le manger. 
4 . par des m?dïcamens chargez de 
nitre & d'acides. 5 . en ufant de 
fumigations convenables , de fomen- 
tations , d'Epirhemes , de catap'af- 
mes- 8c d'autres topiques. Tous ces 
remèdes étant inutiles aprè-; avoir 
fait un fâcheux prognoftic , il en faut 
venir à l'opération d^ la Bronc'to- 
mie : 8c pour cette opération , ii faut 
confulter l'Auteur-, au(fi-!;ien que 
fur l'efijuinancie ordemateufe } ca- 
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i ç 8 De l*Esqjji'nancie , 
tharrale , fchirrcufe , ■upurante , gân- 
greneufe , pour chacune d'fquelles 
il entre dans un détail particulier. 

Le [animent d'Ettmidkr. 

^ l.i diviiion Ab_t. 7. L'efquinancie eft une in- 

•ciV 4 '" I " n "^ ;irnrnat ' 0 ' 1 ^ u S°^ er & du cou ; 

elle Te divïfe en fynanchic &; para- 
fynanchie , la première eft quand 
les mufcles intérieurs du larinx ou 
du pharinx font enflammez ; la fé- 
conde quand les parties extérieures 
des fufdits organes font a.Tefte'es. 

Dans la première elpece les ponl- 
mous le trouvent aulîi pour l'ordi- 
naire interelTez , ce qui. catifè au 
malade une gi-ande difficulté de ref- 
pirer , femblable à celle qui arrive à 
la peripneumonie , de manière que 
les malad:s refirent la bouche 
béante comme les chiens. 
L'iniîiniini- L'inflammatioiv des îtrrïigdaïes 

^^ desaa »£*caufë'e par le vice de la lymphe, eft 
accompagnée de Fièvre mais plus 
lente , Se tous les fymptomes font 
plus modérez que dans l'efquinancie, 
le gofier eft rouge , les amigdales 
tumefiees font fort éminentes. Le 
Changement de l'efquinancic en pleu- 
Xs'ïic eft tort dangereux. Quand le-' 
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.Chapitre IT. 159 
tome paraît à la bouche d'un ma- 
lade dans refquinancie s c'elt un figue 
mortel. 

Ar.t. 8. Dans la cure de Felqui- j.^"? 
nancïe , tous les remèdes qui con- 
viennent à la pleureiïe y font auiïï 
très propres, & l'on a coutume de 
les y employer, particulièrement les 
fientes des animaux, comme celles 
des chevaux & des chiens qui enlè- 
vent la maladie dès font commen- 
cement : le cataplafine de nid d'hy- 
rondeleseft un excellent topique. La 
faignc'e doit être rc'ïrere'e plufîeurs 
fois félon les cïrconftances ; il n'en 
faut pourtant pas ufer trop libéra- 
lement dans l'ctquinancie maligne, 
où il faut fe fervir des fudorifiques 
& des fpecifiques , 5c il faut auflï que 
le Médecin ait égard à la conftiru- 
cion des malades. 

Un vomitif convient au commen- 
cement d'une eiquinancie maligne, 
pourvu qu'on le donne à propos Si 
de bonne heure. Les purgatifs n'ont 
pas de lieu dans cette maladie , mais 
on fe fèrt des lavemens èc des vé- 
iïcatoires. Entre les gargarifmes, la 
propre urine du malade efl fort re- 
commandée , aurfi-bien que le fuc de - 
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*i6o De l'Esqtjtnancii! , 
grande jombarbe meflé avec l'efprît 
de vin , celui de feî an mcniac , & ]a 
■fiente de chien. Enfin le meilleur tic 
tous, eft un gar^arifme fait avec la 
décoction de raves, & un peu de fél 
ammoniac, pour avancer la rupture 
■de l'ab.c> ; le gargari'me fait avec 
ila graine de moutarde boù'iHie dans 
l'hydromel , eft auilî nés convena- 
ble. 

xi nrtt de Art. 9. Pour guérir la faufiTe 
^ï=l ÎClTI1 efquinanrie , que l'on appelloit au- 
trefois efquinancie blanche, lalai^née 
ne convient pas àmoins qu'on n'ait 
à traiter des malades fort ple'thorî- 
" ques i on doit plutôt employer les 
(udorificjues au commencement de 
"cette maladie, & enfuite les purga- 
tifs » & les n'folutifs en forme to- 
pique. On fc fert auffi d'un garga- 
rilhie fa t avec la décoction d'origan-, 
de racine d; pvrerre, de graine de 
moutarde & le vinaigre, & en'iiirc 
du fiic de joubarbe avec du fyrop 
de meures. 

*4u gE iGe Art. 1 o. On peut ^apporter à 
la même ma'adic, 'a div culte d'ava- 
ler par la paralifîe du gofier , qui 
fait tomber dans le relâchement les 
Diufcles qui fervent à le mouvoir. 
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Cette forte de paralyiîe met le ma- 
lade dans un danger dont il fc tire 
rarement. 

Art. II. Il faut pour guérir 
Cette maladie, appliquer des topiques 
& ne pas négliger les antifpafmo- 
diques & les anriparalytiques, tant 
extérieurs qu'intérieurs. Quand ia 
Voix eft perdiie > les gargarifmes Se 
les looehs produîfent de grands ef- 
fets, principalement le (uc de fange 
mêle' avec la noix mufeade , & le 
caftorum tenu loiig-tems &c Couvent 
dans la bouche. Je me fuis auili« 
quelquefois fervi dans mapratiquc** t . 

du cataplafme faivant. Prenez, de la<* 
■■pulpe de raves cuites quatre onces , deux » 
poignées de Biie bien broyée , de la graine « 
de moutarde une or.ee , de la pulpe a Al- » 
bum gr&cum & de l Euphorbe f de chacun « 
deux drachmes , du fouffre vif trois » 
drachmes , de t huile de fuceïn cinq « 
(empales } de t onguent nervin , ce qu'il ,* 
en faut : mêlez, le tout pour un cata-*i 
flafM qui fera applique? au cou. » 

Compilatkn de fentimens. 

Art. iî. Uefquinancic arrive \ "Sï 
ceux qui font d'un tempérament 
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ïànenîn & aux rouficaux plutôt qu'à 
d'autres. Il faut d'a : ord leur faire 
de grandes fiugrées au bras ; en iiite 
venir àl'ouvertnre desveines qui font 
fous !a langue appcllées ra miles. Après 
cela il faut toucher ics parties en- 
flammées a"ec le miel roiar & V'ef- 
prit de fourre , enferre que ce remède 
ait beau oup d'acretr' , & appliquer 
un veiïcatoire à la nucque. Sï la 
maladie cfl de longue durée, il faut 
, * réitérer la laignée, purger le malade, 
Se hiy donner des lavemens. Tout 
cecy eft de Sydcnliam. 

Art. i ; . Prenez, de t huile d'amandes 
■douces cjr des fleurs de feufre t de tba- 
X'.tn une once , du criftat de tartre & du 
fucre candi de chacun deux drachmes ; 
de l'huile de ttoix mufeade quatre goû- 
tes, du fywp de guimauve trois onces j 
mêlez, tout pour un Uocb. 

Le Docteur Harris dans fon obfèr- 
'vation fur une efquinancie des plus 
fàcheufcs, élevé au demie de tous les 
autres remèdes la poudre (iiivante : 
XtmtiU pont Pour procurer une ' évacua :cn de falive 
exciter \a ù.- , \ i ■ j -i- * • 

gj Wi très abondante , prenez, , dit- cet Auteur, 

du cnjl.il minéral & du fucre candi t de 
chacun parties égales , que le malade en 
tienne un fcrupule dans fa bouche jufqu'À 
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tf j«f la faltve fe prefente ahùniasnent 
pour forcir; réitérez, la même dofe un 
quart à! heure aptes : on [croit étonne de 
la quantité de fahve qui s'écbapepar ce 
moyen. Le fuc des écorces de noix vertes 
purifié & méfié avei le miel 3 efi recom- 
mandé t par Gahen. 

Ablt. i 4. La plupart des Médecins «*~ 
exaltent fort la (àignée des Ranules 
dans l'efquinancie ; d'autres aïmenc 
mieux 1 ouverture de la jugulaire, 
mais !a faignee du pied eft préférable 
aux deux précédentes , à caute qu'elle 
fait une plus grande revuliîon. Il n'y 
a pas d'etquinrmcie dont l'événement 
foit lur, & moins il patoît de tu- 
meur, & plus elle eft dangereufeî 
l'inue en eft d'autant plus certaine 
qu'il paroît au dehors plus de rou- 
geur. Tous les anti pleurctiquespris 
intérieurement font e.ncaces ; mais en 

Farrkulier, on ne peut trop louer 
huile de lin. A l'égard des topiques, 
le gatgarilme preferit contre l'cfqui- 
nancie, celuy dont on fe fert contre 
la pituite, le caraplaftne, la vapeur 
contre l'efquinancie , & quelques au- 
tres , font des remèdes approuvez.. 
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De la vraie & fauflè Pieurefîc 
& Peripnemnonie. 

Xf fentiment de Sydenham. 

Ar.t. i *r. Ceux qui font d'un tem- 
ïio i dl^l*~ V eTAmem ("anguin font plus fujets que 
HciucJit, d'autres à la plcureiîe, qui commence 
par un frifionncment 8£un tremble- 
ment qui font fuivis d'une forte cha- 
leur, de k'foif, ££ d'autres fympto- 
mes : Quelques heures après , &L quel- 
quefois plus tard, Se malade eft atteint 
d'une violente & vive douleur à l'en- 
droit des côtes , quelquefois vers l'o- 
moplate , & d'autres fois vers l' épine , 
quelquefois auiïï vers )a partie anté- 
rieure de îa poitrine , & eft en même 
tems tourmente d'une toux très fa- 
tiguante. 

Au commencement le malade rend 
par les crachats une matière fubtîle 
en petite quantité, méfiez 4 e quel- 
ques particules de fa:ig. Les crachats 
fortenr enlûite plus cuits & plus abon- 
dans ,. menez auflî de fang , à 
l'éxcreation de(quels l'expectora- 
tion n'eft pas fuiTIfante. La l : ie'vre 
-s'augmente à proportion de la toux, 
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Chapitre II. itfy 
<lu crachement de lang , de la dou- 
leur poignante, Se félon que l'ex- 
pectoration devient plus libre laFiéV 
vre diminue, & le ventre eft quel- 
quefois trop ferre ou trop libre. 

Art. i 6. Quand on a néglige' de Mcthode <fe 
faigner le malade, ce malade ne Usi " r " : ' 
touile qu'avec beaucoup de peine, 
une cruelle diiïiculte de refpirer, 
& iè trouve en danger de fuftoca. 
tion : quelquefois auili le mal pre- 
nant la voye de iimuration, U (è 
convertît en empyeme. U arrive auili 
par accident qu'en ufànt mal à pro- 
pos de remèdes trop chauds , la pieu- 
refie fuccede à d'autres Fièvres, lors 
que l'humeur fébrile fe précipite fur 
la pleure. 

Il faut rc'ïtercr la faignee trois 82 
quatre foisfi l'indication le demande. 
Les adultes font à peine tirez de cette 
maladie à moins de quarante onces 
de (àng. Il cit bon que le malade 
quitte tous les jours fort lit pendant 
quelques heures félon fes for es, cela 
contribué' beaucoup à (a gu:rifi)ii. 

Art. 17. A la première iiivaiîon r>:icript;<io 
de la faune Pcripneumonie , le maia- 9 \, ^ a ^l-. 
de a tantôt froid 8c tantôt chaud : ni:. 
Pour peu qu'il fe meuve, il a des 
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i66 De la Pleurésie,. 
verriges> Tes joues 3c fes yeux rougiA 
fcnt & s'enflamment, il touffe, 8c 
fa toux fréquente luy caufèun grand 
mal de tète : Il a des envies de vomir , 
fes urines font troublées 8c fort rou- 
ges , le fang de ces malades eft fem- 
blable à eeluy des Plcuretiques ; ils 
ont une di-ii culte de refpirer , dou- 
leur à toute la poitrine, & un ferre- 
ment de poumons. On diftingue ces 
malades de ceux qui font attaquez 
d'un afthme fec , en ce que dans 
lafthme il ne paroît aucun indice de 
Fièvre, 8c qu'il y en a dans la mala- 
die dont il s'agit, mais moindre 8c 
moins vive que dans la vraie Perip- 
neumonie. 

pti" df'u AblT ' 1 8 * La cure de cette T " ai,| ï' e 
Petipueunw- Pcripneumonie s'accomplit par la 

faignéc-, les remèdes pectoraux, 8s 

la diète rafraîchi fi "ante. 

Le fent'mtent de Caîïtu Aurelianus. 

*Ar_t. ij. Ce célèbre Médecin a 
très bien décrit la Peripneumoms , 
comme il a fait beaucoup d'autres 
maladies : VoLi comme il s'en expli- 
que. Il y a dans la Peripneumonie 
line Fièvre aiguë , une pefanteur de 



Digitizsd by Googli 



Chapitre ïï. t&f 
poitrine, de la douleur aux côtez &C 
au milieu des mamelles, il faut que 
le malade fuit couché fiir le dos & un 
peu e'ieve j il ne peut fè coucher fur 
les côtez ; fou vilàge eft reuge &C 
refplandtnant, fes yeux brïilans, fa 
refpiration eft courte & fréquente $ 
il a une petite toux fanglanre, bi- 
lieufe, fomentée par l'eifumation 
d'une chaleur interne. 

Les crachats font plus jaunes 8C 
plus e'eumeux que ceux des pleuretï- 
ques, la refpiration du malade eft 
difficile, il a un grand defîrdefentir 
de la fraîcheur, de refpirer un grand 
air, & d'une boiiîon froide, fa bouche 
eft fe'che, fa langue rude & d'abord 
blanchâtre, &c après rouge •■, fon pouls 
eft vif &C fréquent ; il a l'humeur cha- 
grine & agrée , des veilles continuel- 
les , & s'il a quelques inftans de fom- 
meil , il eft plaintif Se fort inter- 
rompu. 

Dans l'augment de la maladie les 
malades ont une reipîration di.iîeile 
& accompagnée de iîriiement, en-- 
fuite l'inflammation fe déclare au cou ■ 
& au viiage , la fixité des yeux lue-, 
cède, Se la vifioti eft traverlec par 
des nuages ; vient après cela le dclire, 
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iiÎS D! la Pleurésie, 
la roidcur froide $C plombée des joiru 
tûtes, lepailfeur de la langue, la 
fûcur des parties fupericures, un pouls 
cache & fourmillant ; enfin le bruit 
aigu .& perçant d'une poitrine réduite 
aux abois. 

Voilà une defeription très exacte 
de cette maladie par cet ancien Au- 
teur, qui doit faire rougir nos mo- 
dernes de n'en pas faire de fembla,- 
bles. 

wdefcrl- -.Dans la Pcripncumonie, dit Hip- 
wrare, H ' 1 "'» pocratc, une violente Fïe'vre , une 
" refpiration chaude & fréquente, 
«l'inquiétude, l'abbatement des for- 
» ces, l'agitation de tout le corps, 
«les douleurs a l'omoplute , à la cla- 
» vicule, & aux mamm;lies , unepe- 
M&nteur fur la poitrine , & le délire. 

î» cwc. Art. 20. Le premier remède qu'il 
faut employer dans la cure de cette 
maladie eft la (àigne'e; l'eau chaude 
doit être la boiflfon ordinaire du ma- 
lade, fa nourriture doit être liquide 
& kgere ; les eclegmes compofez 
d'une décoction de fèmences de lin, 
de noyaux de fenugrec, &de miel, 
y ajoutant le jaune d'eeuf , font fort 
convenables. 

Te 
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Le Sentiment de Monjteur Bmbaave. 

Art. 2 i .La pleureue attaque tou- 
tes les parties des tegumens intérieurs t "; };""''' 
qui font Sa pleure Se le mediafrin ; c'eft a u fautts " 
pour cela qu'une douleur poignante plîUi:f ~' 
peut (k faire fentir en tous les endroits 
delà poitrine, maison larefTenrpour 
l'ordinaire plutôt aux cotez , 5c cette 
douleur jointe a la Fiévr e fait la pleu- 
refie j maïs quand cette douleur atta- 
que les mufcles iutercoflaux fiiperieurs 
on l'appelle alors faune pleurefic. 

Art. 2 2. Dans la vraie pleurefie il mcuk&u 
faut laigner promptement copieute- v-"--- 
ment , Se faire au vaiflfeau une grande 
ouverture ; on doit même re'ïterer ce 
remède plus ou moins, félon que les 
accidens le demandent , 8c il ne le 
faut ce (Ter que lors que Je fang tiré 
n'eft plus entouré d'une croufte blan- 
che ; les fomentations & les lïnimens 
en forme topique font auffi fort con- . 
venables : Il ne faut pas omettre de 
donner intérieurement les dilayans i 
les re'fulutifs, les rafraîchi ffans , les 
anodin^ les donner rhaud* 8c en 
grande quantité'. Quelquefois cette 
inna 'irainon rend à fiipuration , ce 
que l'on cynnoît par l'obftimrion 
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170 De ta Pleurésie, 
la douleur delà Fièvre & des autres 
aecidens julqu'au quatrième jour: on 
connoît que l'abcès eft formé par les 
friiïons frequens , 8c Tans règle , par la 
diminution de la douleur , par la 
di.iicuké de refpirer & de fe tenir 
couche' iùr le côte' (àio. 

Quand l'abcès eft rompu , le pus 
s'épanche dans la cavité delà poitri- 
ne , & fou inondation s'augmente de 
■plus en plus à proportion que l'ulcere 
lu y fournit de nouvelle matière f ce 
qui forme un empyeme dont nous 
parlerons dans la fuite. 

Quelquefois aulfi le lieu malade 
devient fchirreux par l'adhérence de 
]a pleure avec le poumon , ce qui con- 
duit le malade à l'aurne accompagne' 
d'une toux feche, qui eft un mal fans 
remede, s'i^ne reçoit pas quelque fou- 
lagement par l'exercice & par Futage 
d'aller feuvent à cheval. Quelquefois 
auffi la gangrené furvient aux lieux 
affectez , & ce funefte accident caufe 
la mort au ma'ade; onconnoîtla gan- 
grené par le délire, la couleur livide 
de la partie afre&ée, le crachement 
Mfl ^bilieux , lacération de la douleur ôc 
^ii^'ure d=^c la tumeur fans caufe évidente. 

m L ui=! ?! ' C[ "' Art ' 2 J lLa Peripneumonie eft 
une ijifianunation du poumon entier, 
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ou de quelqu'un de (es lobes. La pre- 
mière palTe avec raifon pour n'être 
pas guériiTable , à caufe de la gran- 
deur de la maladie ; la deuxième peut 
quelquefois erre guérie, il faut luy 
faire précifément le même traitement 
qu'a la Pleurelïe > & ellcfc termine \ 
.peu près de la même manière. 

Si elle ne fe réfout pas elle forme 
en quatorze jours un îbcès qu'on, 
nomme vomique , & Ton en connoîc 
la formation par d^s frifiomiemens» 
la diminution de la douleur , la foi- 
blcfle du pouls, pendant que la cii.E- 
culté de retirer, la !bif, une petire 
-Fièvre qui vient l'après-dinée, & d'au- 
tres secidens fubiîitent encore ; iï 
arrive àuffi quelquefois par une fou- 
daine éruption du pus dans l'âpre- 
artère, que le malade eft fuffbqué, 
Sl quelquefois aulfî le pus eft évacué 
parun crachement abondant de pu- 
rulence, ou bien ce pus tombe dais' 
la cavité de la poitrine, ou il caufe 
l'cmpyeme > la phtylîe, 5c d'autres 
fymptomcsî enfin la matière puru- 
lente eft quelquefois reprife par les 
veines, fc mefle avec le fang, & eft 
depofée fur quelque vifeere particu- 
lier, comme ibnt le foye, la rate, 
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le cerveau, ou quelqu'autre partie 
intérieure ou extérieure , quand , par 
exemple , il fe fait abcès autour des 
oreilles, aux aînés, aux hypochon- 
dres, SÎ lors que ces abcès s evanoiiif- 
fent foudainement , & que la perip- 
neumonie revient» c'ellunmal mor- 
tel. 

^fonotre Art- 24. La faufTe peripneumonie 
4r!p fl cufflo* "procède ordinairement d'une pituite 
lie. lente, dont toute la malTe du (àng 

fe trouve empreinte , & qui s'engorge 
infen/iblemcnt dans le poumon, où 
elle forme cette maladie. Les vieiU 
lards d'une conftiturion piniiteufe , 
froide, carharraife , & travaillez de 
la gravelle, y font fore liijets; elle 
faifît inopinément les malades par une 
douceur frauduleiifè ; elle les fatigue 
peu à peu , & en affoibliiTant le corps 
elfe leur ôte preique toute la force 
de leur efprit ; après quoy l'oppref- 
fîon de la poitrine commence à fe 
manif-fter, & elle excite de f\ légers 
mouvement dans le corps du malade» 
que de très fbibles indices deca'eur 
& de fievre annoncent à peine-le dan- 
ger cù il fe trouve; bien-tôt après 
il v a des fririons vagues & de légers 
accès de fièvre ; enfuite la dirïiculté 
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de refpirer s'auementant fubitement , 
la foiblefle 8cla mott sentrcfuivent 
de près , fans que le pouls ny les 
urines ayent donne lieu de prévoie 
un événement fi funefte. 

Art. 25. Cette maladie fè guérit 
par la faigne'e , les lavemens , un ré- 
gime de vivre rigoureux , par les _ 
duayans, les de'rerfîfs, & les doux 
apéritifs dont 011 fait ufèr aux ma- 
lades dani une copieufè boiflon. » Je 
" rapporte icy en abrégé ce que j'ay 
tiré comme à la dérobée de cet 4 
excellent Auteur, mais pour bien •« 
prendre fa penfe'e, il faut la lire « 
dans l'Auteur même avec toute m - 
l'application qu'il mérite." 

Le Serment d'Ettmutter. 

Aelt. 16. L'on a toujours obferve '«vaiepiea. 
dans les malades attaquez de la pieu- 1= ' 
refie , que non feulement la pleure , 
mais encore le lobe du poumon qui 
l'avoifinoit e'toient enflammez , 8C 
quelquefois il atrive non feulement 
que le poumon s'enflamme , mais en- 
core le médiaftin qui formé du reply 
de la pleure fous le fternum , n'a pour- 
tant plus le nom de pkure. 

Hiij. 
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u fcufc. Art. 27. La Faune Pleurcfie eft une 
douleur de côte très vive , maïs qui 
eft fans toux 5c !r;iis fièvre : Dans la 
fauTe pleurcfie , les malades fe cou- 
chent d'ordinaire plutôt fur le côte' 
Tain que fiir le côte' malade ; on obfer- 
vç le contraire dan; la vraie pleureiîe; 

Art. 2 8. Si dans les trois premiers 
jours le malade rend d°s crachats fan- 
glans , c'eft un figne que la maladie 
ne fera pas de longue durce , mais 
ft les crachats fanglans tardent plus 
long-temps, la maladie eft plus lon- 
gue- . 
- ; •-r3-nor Ll c Hippocrate nous avertit que les 
Pleuretiques qui ne font pas vuidez 
par les crachats dans l'efpace de qua- 
torze jours , deviennent empiiques ; 
& que s'ils fe vuident quarante jours 
aprè- la rupture de l'abcès , ils gue'- 
riffent , finon ils tombent dans la 
phtyfie. Dans ces fortes de maladies 
il faut plutôt avoir c'gard aux cra- 
chats qu'aux urines. La Pleurefie qui 
qui n'eft pas pas d'abord accompagne'e 
d'accidens confîderables , & qui fe 
maintient c'ans cet état jufqu'au cin- 
quie'me jour , mais qui fe monrre 
plus aigre au fixie'me jour, eft le 
plus fpuvent mortelle. 
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Art. 2c>. Dans la pleurcfîe béni- 
gne , fi la faigne'e n'eft pas d'un grand 
recours , elle n'eft. pas nuifible : au- 
lieu que dans la Pleurcfîe maligne , 
lors même qu'on la croie nccefiaire) 
elle eft le plus fouvenr pernicieufe. 

De tous les fecours qu'on peut «curailon 
donner aux Pleure-tiques j les fudo- 
rifiques font les plus falutaires , &C 
entrautres l'Antimoine diapîioreti- 
que. L'on a un très excellent pec- 
toral dans la regliiïe &£ dans les 
raïfins parlez ; il faut éviter les com- 
portions où il entre beaucoup de 
fucre. Le pavot Rhœas 8î fes fleurs 
comme un très bon fpccifiqiie } ont 
lieu dans tout le cours de la maladie, 
©bfervant de donner toujours au 
malade fes boiflons chaudes : le fuc 
de dent de lion ou fa décoction > 
auffi bien que celle du chardon Ro- 
land font fort approuvez ; il en eft de 
même du chevrcfeiiil : le fuc de rhe'- 
fort nouvellement tire' , eft dfci mer- 
veilleux fecours pour exciter les 
crachats. On recommande pour to- 
pique fur le lieu de la douleur un 
liniment fait avec la fiente de poule 
&C l'huile de camomille, 

H m} 
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If femimem de Bagbvu 

v ^if" Vh ^ fLT * 3°*^- a dureté du pouls des 
vieunCc, * malades eft un figne prefquc infail- 
lible de toutes les pleurefies : car 
cette dureté eft la compagne infe- 
parable de toutes les inflammations 
qui arrivent aux parties nerveufes 
& membraneufes. L'on voit fouvenr 
des pleurefies occultes , parce qu'elles 
font indolentes ; ce qui eft caufe 
que l'on commet de grandes fautes 
dans la pratique 5 pour lors faite» 
enforteque le malade fe couche tant 
du côte ma que du côté malade , S£ 
dans cet état obligez-le à refpirerÔC 
à touffer fortement - y demandez-luy 
i, r 1 Jcs enhiite, s'il ne fent point en quel- 
Ihbsf" t ) l,c en droit de fa poitrine de la dou- 
leur & de la pefanteur , s'il dciigne 
quelqu 'endroit la maladie eft éviden- 
te : en ufant ainfi nous avons décou- 
vert b#ucoup de ces pleurefies ca- 
chées , au grand avantage des mala- 
des. 

«prognaf- Art. 31.U faut tirer le prognoftic 
de la Pleurefie principalement de la 
facilité , ou de la difficulté de la 
reipiration ; c'eft un mauvais %nc 
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quand les Pleuretiques ne crachent 
point , à moins que leurs urines ne 
coulent abondament. Nous avons 
toujours vù guérir les pleure tiques 
qui ont refïer.ti des douleurs dans 
l'intérieur de l'oreille , qui ont été 
fuivies de fupuration. C'eft un très- 
mauvais ligne dans la Pleurelîe , de 
ne pas voir paroître autour du fang 
tire' une croûte blanche : enfin Hip- 
pocrate nous apprend que les Pleu- 
refïes qui récidivent font prefque 
toutes mortelles* 

Art î 2. Lors- que dans une Pieu- *f* r; s lM 
relie 1 indication curative tend af trT!ipara 
diiïbudre l'humeur morbifique » le fti V= u fai - 
camfre cft le remède le plus efëcace Encï ' 
qu'on puiffe employer pour y réuf- 
fir , fur-tout dans une pleurefïe ma- 
ligne 8c épidwnique. Si le crachement 
qui aura été fupprimé revient , & 
qu'il foit d'un jaune tirant à rougeur , 
il ne faut point dans ce cas propo- 
ièr la faignc'e , parce qu'après ce 
remède , le crachement s'arreteroit 
de nouveau , St le malade périroit. 

En quelque jour de la maladie que 
-ce foit , au quatrième, cinquième, 
ou feptiéme devant ou après la fai- 
gnée » que la diEculté de refpirciBt 
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çclle du crachement (ùxviennent ; ïl 
faut auiïi-tôt appliquer au malade 
deux veiîtatoires aux jambes, félon 
cet avis d'Rippocrate , qui nous an- 
nonce que dans les pulmonies les 
tumeurs qui arrivent aux jambes font 
d'un bon augure ; Se j'ay remarque 
après cette application , qu'il fe fai- 
foit une heureufe expectoration que 
la difficulté 1 de reipirer diminuoit,. 
que s'il y avoit un flux de ventre , 
il s'arrêtoit bien-tôt , 8c que le ma- 
lade fe trouvoit guery. 

Le fenîiment de Vfi/fif. 

ent " n e j wplî ' Art. 33. Je me Cent comme porté 
maladies, ' à croire que la Peripneumonie ÔC 
la Pleur cfie font quelquefois des 
maladies particulières 8t-fepare'es , & 
quelquefois jointes &C tellement unies 
qu'elles n'ont qu'une même origine, 
& qu'elles fe fuccedent auffi quelque- 
fois l'une à l'autre. La Peripneumo- 
nic ne fuccede pas feulement à la 
Plcuréfie ; mais elle fuccede auiîi -quel- 
quefois à l'efquinancie & quelque- 
fois encore à d'autres maladies. 
u rc-miir;- .Aelt. 34. Ce que l'on attend d'un 
^'^'^'Pleuretique, c'eft on que la maladie 
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fe guerifle d'abord» ou par une lon- 
gue &. fréquente évacuation du fang , 
ou bien en partie par la fueur qui 
arrive au quatrième ou au huitième 
jour de la maladie : ou les chofes 
ne reufiitant pas , qu'elle dure beau- 
coup plus long-rems , & pour lors 
que la peripneumonie luy fuccede le 
plus- Couvent, ou l'empyeme ou l'une 
& l'autre de ces deux maladies qui 
font très dangereufes , & qui font 
bien fouvent périr le malade , ou 
qui le jettent dans la Phtyfîe que 
Von a toutes les peines du monde à 

fuérir , en cas que par une efpcce 
e miracle, elle ne foit pas mortelle. 
Art. 35. Rivière & Zacut Por- i"ur»ge Jes 
tugats , nous rapportent plufteurs vcwouLt ' - 
exemples notables de Pleurefies gué- 
ries par l'application de ventoules 
avec fearificarions (ûr le lieu mala- 
de. Il faut dans la compoiïtion des 
linimens appliquez en forme topi- 
que y inférer toujours l'album giuum, ^ 

Compilation de fentimens. 

Art. 3 6. Les corps fermes Se qui P' 0 S"^- 
font r.ccoutûmez à de violens exer- 
cices , dit Hippocrate, dans fes coa- 
D vj 
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ques , meurent plûtôr de pleurefie &r 
de Peripneumonie , que ceux qui vi- 
vent (ans faire beaucoup d'exercice. 
Les Pleurefîes feches, dit le même 
Auteur, & qui ne fournilîent point 
de crachats font très fâcheufes; & 
il faut beaucoup appréhender celles 
dont les douleurs tendent vers les 
parties fuperieures. 

La Plcurefïe qui cîégnere en Pe- 
ripneumonie eft d'un mauvais pre'- 
fage : 8c la Peripneumonie à qui la 
Phrcnefie fuccede eft au(E un mal , 
félon Hippocrate en fes Aphorifmes. 
La faignée remédie à la grande dou- 
leur quand elle eft récente : mais 
quand la douleur eft légère, Se qu'elle 
continue depuis long-tcms , c'eftun 
fecours tardif 5c inutile , & il faut 
Icîon l'avis de Cène , avoir recours 
aux ventoufes avec fearificarions. 
ï'* n Art. 3 7. Les pleurefics félon Mal- 
'" pighi , qui fuccedent à une Fie'vre ai- 
, guè", càufènt des concrétions poly- 
peufes dans les poumons, comme on 
le connoît parles ouvertures des ca- 
davres, & par le iang tire qui eft 
glaireux & coè'neux. 

Art. 38. Il eftà remarquer que la 
pleure desPleureîiques&lepoumoa 
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^des Peripneumoniques que l'on coupe 
après la mort des malades, font toti* 
jours voir un grand nombre de poly- 
pes : or le polype n'eil autre choiè 
qu'un fana qui a long-tems lèjourné 
Se qui s'eft (èpare'defa partie rouge, 
& iï eft rare que la pleure s'enflamme 
làns que le poumon y prenne part. 

Art. 3 ? . La douleur , dit Pitchar^ t,niffl « f « 
ne, eft heureufemenr calmée en fai- 
lànt fur l'endroit malade l'application 
d'un Uniment' compofé d'huile d'a- 
mendes douces, d'efprit de fel am- 
moniac , & de camfre. 

Art. 40. Ceux qui rendent en touf- J^^** 
lànt'nrrbruit fonore dans leurpoirri- p " ucu 
ne , dont le vilage eft abbattu , les 
yeux jaunes & couverts d'une efpece 
de nuage, Font menacez d'une mort 
prochaine , ftiivant ce que dit Hippo- 
crate, & ce que l'on en fçait par 
expérience. 

Il n'y a prefque pas de meilleur ^ * e fy»jL* 
remède vers la fin de la maladie, n" * ie ' 
l'on en crofr Barbette, que le fyrop 
de rricotlane. 

Art. 4.1. ML le Clerc rapporte t "^^ M 
qu'un certain Lucius, averty par Ef-' 11 ^t 1 ' 91 *'' 
culape, fut gue'rî de la pleurelîe , 
par l'application faite fur l'endroit de 
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fa douleur, d'un épïtheme compofe 
de cendres prifesfur l'Autel, 8c mê- 
lées avec du vin. 
Dlv=rj «. Art. 42. Les vertus Se l'ufage des 
owtU remèdes (ùivans font affez connus de 
tous ceux qui font un peu verfez dans 
la ptatique Medecinale 1 ces remèdes 
font par exemple , l'eau de millefleurs, 
le baume de fourre arsifé, ïensvçne- 
rts, la décoction d'ecarlare , la dé- 
coétîon pleuretique , l'emplâtre pleu- 
retique, la fomentation latérale , la, 
potion pleuretique , le looeh pleu- 
retique, ïelooch verd, l'oximelaitth- 
matique,la poudre pleuretique, le fa- 
cKet latéral, l'onguent pleuretique. 

De l'Empyeme, 

Le fenfiment de Monjïeur Boberaave. 

Ber«; P tion 'Art. 4. 3. L'Empyeme eftimamas 
■jfcrEmpyeuw ds pus dans la cavité de la poitrine , 
qui eftextraordmairnnent caufé par 
lamption de l'abcès que forment la 
.. Pleurefïe ou la Péri pneumonie. On 
connoît cet amas formé après vingt 
jours d'inflammation fans qu'il fe foit 
fait aucune évacuation, par une toux 
feche , une pefanteur fur le diaphrag- 
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«ne, la neceffite où eft le malade de 
fe coucher fur un feui côte, par le 
bruit que fait le pus quand le malade 
fe remue; par la Fièvre lente, la 
rougeur des jouës, les yeux caves , la. 
chaleur à 1 extrémité' des doigts , la 
courbure des ongles, &. le gonfle- 
ment du bas ventre. 

Aivr. 4.4. Pour ce qui eft de la cure L * rtfrto 
de i'Empyeme , dès que l'on connoît 
la ruption de l'abcès qui arrive au 
poumon, à la pleure, au mediafthi , 
au diaphragme ou au péricarde, il' 
faut tout mettre en œuvre pour pro- 
curer l'évacuation du pus, ou par la- 
bouche, ou 'par les urines, en cas 
que la nature paroiffè difpofe'e à fa- 
vorifèr ces routes: ou bien par l'ou- 
verture de la poitrine au côté mala- 
de , par le moyen d'u^i infiniment 
propre, entre la quatrième ou cin- 
quième côte, ou entre la cinquième 
& -la fîxie'me, comptant de bas en 
haut, en vuidant le pus lentement 
ÊC a pUi.leurs fois ; après quoy félon 
le différent Caraciere de l'excrétion 
Se les autres circgnftances où fe trou- 
ve le malade , 011 pourra pre'dire fa 
gue'rifon ou fa mort : Si l'Empy-eme 
*ft ancien, 411e les forces du malade 
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penflent, quefes cheveux tombent , 
qu'il ait un flux colliquarif, le corps 
abtolument exténué, & d'autres fâ- 
cheux fymptomes ; l'ouverture de la 
poitrine ne fert le plus fouvent qu'à 
avancer la mort du malade. 

Le fentiment de WUùr. 

Aia-.+ç.L'Empyeme eft unecor- 
IëcHon de pus dans la cavité' du tho- 
rax qui empêche l'action des organes 
'de la refpirarion : cet amas a cou- 
tume de fe former d'un côté ou de 
Vautre , à I'occafïon d'une pleurefïe 
ou d'une peripneumonie, & quelque- 
fois d'une eiquinancie , dont tes abcès 
crèvent, S£ dont le pus s'épanche 
dans cette cavité'. 

Après ces fortes de maladies , on a 
d'autant plus lieu de foupçonner 
l'empyeme , que pendanrune ou deux 
femaines il n'a pas paru de crache- 
ment abondant, & que les friiTons, 
la Fièvre , & les foibleifes fe déclarent, 
& après quatorze ou vingt jours les 
fignes d'un empyeme fait 8c formé 
font la di-.îiculté de refpirer . la pefan- 
teur de la poitrine , la flatftuation de 
Ja matière, un fentiroeitt douloureux 
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lors que le malade change de iîtua- 
tion , la foif 8c la Fie'vre perfeverante» 
la rougeur des joues , les inquiétude* 
de tout le corps , & les infomnies. Il 
faut voir l'Auteur même au fujet de 
l'ouverture de la poitrine & de Tes 
luîtes, auflî bien que Mayerne. 

le fenùment d'EttmuHer. 

Art. 4 <S.On connoît que ï'empye- 
me eft forme quand la Fièvre dimi- 
nue , 8c que l'on fent d'un côté ou de 
l'autre une efpcce de fluctuation du 
pus : la vomique du poumon fe rompt 
au vingtième, trentième ou quaran- 
tième jour; 8c quand cette rupriort 
fe fait , il arrive un friffon, &Ia fièvre 
devient plus violente , le malade eft 
travaille' d'une toux continuelle qu'il 7 
fent venir du profond , parce que le 
diaphragme eft fiirchargé du poids 
du pus : Il fort peu de chofe par la 
bouche, la Fièvre s'adoucit, 8c de- 
vient plus lente, la refpiration eft 
difficile , 8c le malade fent fa poitrine 
fert pefante ; quand il fe panche il 
eft prêt d'être lùfToque'. Il fent de fré- 
quentes évaporations femblables à 
«elles de l'eau chaude, qui s élèvent 
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à ia bouche du fond de la poitrine.. 
Dans la fuite le malade fent un-goût 
de pourriture insupportable, 8c le 
potils devient intermittent, 
fis u cur= Art. 4,7. L'ouverture de la poitrine 
wde*h V p™rfc fait entre la cinquième & fccie'm'é 
i£n & parc ^ £e ' c o m p rat1E de bas en haut, & 
woycas, il "c faut pas trop tarder à la faire, 
Sl pour cela il faut voir ce qu'en die 
Scultet dans (bnArfenal de Chirur- 
gie. Pour ce qui eft des remèdes , il 
faut fe fervir de ceux qui ont la vertu 
de diffoudre & abforber le fâng gm- 
melé, & dans cette vue i! cîi plus à 
propos de commencer par les dkiriti- 
ques, Se d'y joindre vers la fin de la 
maladie les fudorifiques. 
4'X° rs 4 ue ' a nature tend à produire 1 
quelque chofe par' elle-même , il faut 
que le Médecin foit toujours difpofe' 
a l'aider; par exemple, file malade 
rend des urines purulentes, il efl: bon 
de luy donner des diurétiques ; s'il a 
line diarrhée purulente, des relâ- 
chans , fi elle tend vers le crachement 
des expeftoratifs, même des vomitifs, 
entre lefquels le tabac eft des plus 
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ques & des vulnéraires ; les décoctions, 
des bois fiidorifiques , la gelée de cor- 
ne de cerf, & le liere terreftre font 
fort recommandez. Il faut voir dans 
l'Auteur ce qu'il dit de la vomique du 
poumon. 

De la Phrénefie , & de la 
Paraplirénefie. 
Le fentîment de V^i/in. 

Art. 4.8 . La Phrenefîe eft un délire ££\f£ 
continuel, c'eft-à-dire une déprava- na- 
tion des principales facultez du cer- 
veau, caufée par l'inflammation des 
méninges , accompagnée d'une Fie'vre 
fynocho: la maladie qui luy efttëm- 
blable eft appellee paraphrenefîe » qui 
eft caufe'e par une inflammation du 
diaphragme. 

Art. 40. Hippocrate a autrefois l* eaiift dë- 

, » ni rr - < 1 - 1. c«u maladie, 
obierve , & les moins éclairez d entre 

le peuple croyent encore que îaphre'- 
nefîe fuccede à la Fièvre, & eft pro- 
duite par les réçremens aduftes d'uiv 
fang extrêmement brûlant ; entant 
que l'urine d'un febricitant trouble 
êc groftiere,fe changeant foudaine-: 
ment en une urine aqueufè , indique 
une phrenefîe prochaine ; d'où l'on 
conçoit que la caufe de cette maladie 



Digitized by Google 



i S S De ia Phreneste, 

eft une métaftafë ou un tranfport de 

la matière fébrile vers le cerveau. 

Art. 50. Les diiïedlions nous ap- 
prennent que la phrénefîe n'eft pas 
cmfée par l'inflammation des ménin- 
ges, non plus que la Paraphrenefie 

Ce «liï font 11 j 1 1 x 

vi.[ : jb!rm:rtp ar ce *' e du diaphragme; mais on 
is phr.-nciic ît peut définir la Phrénelïe ; la phlogofe 
j^p-mphro oi| i'j n fl amrmt ; on ^ cs efprits animaux 
par rapport à toute leur fubftance ; 
& fclon que cet incendie commence 
par le cerveau lèul ou parle cerveau 6C 
le cervelet en mime tems , on le diftin- 
gue vulgairement en phrénetique ou- 
paraphrenetique , ce qui s'entend feu- 
lemenrde ce que les fondrions ani- 
males feules font Méfiées, ou quelles 
le font conjointement avec les fon- 
ctions vitales. 

«La phrenelïe, dit Lotnnîus, eft 
m connue par les fignes fùivans , qui 
» font une Fièvre aigiie & continue, 
» accompagnée d'un délire continuel, 
» concernant alternativement certai- 
» ncs actions vitales ; c'eft un homme 
•* actuellement difpofé à entreprendre 
» tout ce qu'une audace effréné'-' luy 
« peut infpirer & qui eft travaillé tour 
» à tour ou par des infomniescruell es, 
» ou par des fommeils fâcheux 8crur- 
* bujens , enforte quêtant e'veille', U 
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fort inopinément de Ton lie , il fait de » 
grands cris, il agit en furieux, tantôt « 
ïl pleure, tantôt il chante, ou fait des« 
difeours fans ordre 8c fans fuite : « 
quand il eft interrogé, il fait des» 
réponfes éloignées 8c qui n'ont au- « 
cun rapport aux demandes qu'on» 
lay fait ; fes yeux font toujours en « 
mouvement, étincelans, rouges 8C" 
mal-propres; le malade les frotte" 
(ans cefle , 8c ils font 'tantôt iecs,«* 
tantôt larmoyans ; fa langue cft rude « 
8c noire; il grince les dents, 8c ïl« 
lay fort fouvenr des narines une « 
ferofîté fanglantc ; A re/îent aCez « 
fouvent de la douleur au derrière " 
de la tete ; fes mains tremblent , Se « 
il démefle entre fes doigts des flo- « 
cons de laine dont ïl tire des brins « 
de fes matelats : fon urine efl: fùbtile «* 
& enflammée, & ce qui eftdeplus* 
fâcheux , elle eft quelquefois fubtile « 
Se blanchâtre. « 

AfLT. 5 r. La Phrénefîe Ce termine ttprojooûic/ 
en peu de tems avec la Fièvre, en fa- - 
veur de la fanté, ou par la mort du 
malade ; ou fî elle dure long-rems 5ç 
qu'elle fubfifte après la Fièvre, ou elle 
guérit , ou bien elle de r ^e:icre eu d'au- 
tres maux, comme (ont la lethargie, 
la manie , ou la raelancholie , ou bien 
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ces malades tombent dans une folie 
perpétuelle , leur cerveau étant, com- 
me on dit , tour détraqué. 

Art. 5 2. Si la Fièvre accompagne 
la Phrc'nefie dans le commencement > 
il faut avoir recours à lafaignée , ÔC 
l'ufage deslavemens eftauiïi fort utile. 
Il faut appliquer aux pieds des mala- 
des des cataplafmes faits avec les feuil- 
les de rhiie, de camomille, de veru- 
cine , de la racine de brionc, des fleurs 
dt pavot champêtre , 5c du favon : 
ou bien en leur lieu 5c place , on peut 
appliquer aux mêmes parties des pi. 
geons ou des poulets n-tôt qu'on le s 
a coupez vivans félon leur longueur^ 
Pour appaifer la foif , que les ma- 
lades boivent la potion divine de 
Pa'marius, qui eft proprement une 
limonnade faite avec l'eau de fon- 
taine, le (ùc de limons, Sclefucre, 
ou les e'mulfions ordinaires. Il n'en 
faut venir atax foporarifs qu'avec 
beaucoup de circonfpeiftion, & quand 
on ne peut pas s'en exemter. Dans 
cette maladie on peut appliquer mr 
Je front avec fuccèsun gâteau rofat , 
ou un bandeau chargé de fleurs de 
pavot arrofees de vinaigre , & fau- 
poudrées de mufeade, 
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Ze [intiment de Monjieur Boerbaave. 

Art. 5 3. C'eftunc Phre'nefie vraie lav^tphrc* 
lors que le cerveau ou Tes deux me'- n ' fi - & ] * 
ningues Sont premièrement enriam- <jus. 
mées , avec délire & Fièvre aigiic ; ou 
bien elle eft fymptomatîque lors qu'el- 
le eft caufée par le tranfport d'une 
matière fébrile vers le cerveau. 

Art. $4.. La vraie Phrénefie enlevé tep ro *noft;c 
le malade en trois, quatre, ou (ept 
jours , ou bien cette maladie dégénère 
en manie , léthargie , coma , cato- 
chej celles qui fuccedent à la Perip- 
ncumonie ou zuMiferere, font mor- 
telles ; celie qui iûrvient à la petite 
Vérole eft pérïlleufe. 

Art. 55. Les hémorragies guerif- Ies (lliUfM 
fent quelquefois cette maladie. Dans rima ennui, 
la vraie phréneiîe la faïgnée eft fort VSÎ * 
convenable, Se même félon Dolée, 
l'arteriotomie faite aux tempes eft 
encore plus efficace. Les dilayaiis com- 
pofez avec les décodions nitrcufes8c 
antiphlogoftiques donnez avec pro- 
fuu"on,{bnt principalement indiquez, 
& les laxatifs» les lavemenfi, le rafe- 
ment de la tète, les véfîcatoîres Se 
les ventoufes mifes aux parties infic- 
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rieuresfont auilîd'un grand fecours. 

Art. 56. Certes, dit Monfieur 
«Freind, dans le Phie'nefie qui fuc- 
» cède aux Fièvres , j'ay éprouve' que 
"l'ouverture de la veine jugulaire eft 
«d'une grande utilité', lors que les 
« autres remèdes ne repondent pas 
» à l'attente qu'on en avoir conçue ; 
»8t même qu'elle eft non feulement 
» efficace , mais encore fi fiîre , que je 
» fuis (ùrpris à l'excès de voir quel- 
» que chofe dans les écrits des Mé- 
decins lûr la difficulté' de la faire, 
« & même fur le danger qu'il petit y 
. «avoir de la pratiquer; car comme 
» l'ouverture de cette véne fc fait 
«■ avec beaucoup de facilite', elle fe 
n guérit auffi plus aifement qu'aucune 
». autre : c'eft pourquoy je l'ay fou- 
wvent confeilléc dans tes plus fâcheu- 
« fes maladies de la tête, 
qne'jjfj^ Art. 5 7 . La Para-phre'nefîe eft une 
j-hrenefit, maladie femblablc à la Phrénefie , 
dans laquelle le diaphragme ou du 
moins fa marge fouffre inflammation, 
6c cette maladie eft plus fréquente 
qu'on ne le croit ordinairement ; 
les figr.es qui !a font connoître , font 
la Fie'vre continue, une douleur in- 
flammatoire très preflknte , princi- 
palement 
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paiement dans l'infpiration ; de là 
vient une refpiration fort hante , la 
tonviilfion ,1a fureur, la gangrenne, 
tous fymptomes plus fâcheux que 
ceux de la Pleurefie; Se quoy que la 
maladie foit bien connue, elle pre'- 
vaut fouveiit fur tous les remèdes. 

Le fenwncttt d'Ettmuller. . 

Akt. 5 8. La Phrenefîe, félon la f [»Phr=n=fie 
fîgnificarion que les modernes don-^^^V. 
nentacemot, eft un délire très vio- 
lent caufc par 1 inflammation des 
membranes du cerveau , accompagne' 
d'une Fièvre très aiguë , que les an- 
ciens appelloient fphacele du cerveau, 
qui eft un mal abfolument mortel, 
faifant périr les malades au troifieme , 
quatrième ou feptïeme jour. La phre'- 
«efie cft connue mortelle par une 
très grande difficulté' derefpirer, un 
vifage livide, une fueur froide, la 
langue & les mains tremb!antçs, le 
grincement de dents, la diftïllation 
fereufe des narines , 8tc. 

Quand au commencement d'une 
maladie aiguë les malades le plaignent 
de reflentir de la douleur au globe 
de l'œil , c'eft un ligne très funefte , 
Tome I. " * 
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parce que cette douleur fera bien-tel 
(unie du délire 8c des convuliîons ; Se 
pour lors l'inflammation du cerveau 
commence à fe convertir en gan- 
grené. 

Art. Çp.La cure de la phre'nefîe 
n'en point différente de celle qui con- 
vient à la Fîc'vre aiguë qui accom- 
pagne le de'lire : la teinture de pavot 
rhaas calme un peu l'effcrvefcence du 
fang, auffi bien que le camfre 8c le 
nitre; quand la phre'nefîe dépend 
d'une autre maladie , le délire cette 
incontinent après la -guerifon de la 
première maladie ; il faut pour cela 
donner aux malades des boiffons fu- 
dorifïques, comme font la teinture 
bezoardïque 8c d'autres femblables. 
Dans la Fièvre ardente , la décoction 
de tamarins, 8c les e'pithemes aux ' 
plantes des pieds font fort convena- 
bles. 

Ablt. 6 o. Les doux acides, les re- 
mèdes où entre le cinabre , & les 
emulfions , font entre les remèdes in- 
térieurs, ceux que l'on doit préférer 
dans la phre'nelïe , félon le dire de 
Waldfchmidius. 
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De l'inflammation de l'eftomac 
Le fentiment d'Ettmuler. 

Ar.t. 6 1 . L'inflammation de l'efto- 
mac eftune maladie très dangereufe , 11011 de refto * 
& que l'on doit mettre au nombre 
des plus aiguës: elle eft accompagnée 
d'une Fièvre ardente , & d'une elpece 
de tumeur à l'épi gaftre ; le malade 
reffent vers la région de l'eftomac 8t 
fous les faufles côtes une extrême 
douleur, accompagnée d'une grande 
ardeur au même endroit, d'une foif 
inexprimable , d'une agitation de 
tout le corps, avec des infomnies 
continuelles; le délire (urvient,le 
vomiflement, Se Couvent des convul- 
lîons mortelles: les malades s'en ti- 
rent rarement, Se la maladie a cou- 
tume de fe terminer au trentième oh 
au quarantième jour. Cette inflam- 
mation tend rarement àfùpurarîori» 
ÔC quand cela arrive l'abcès fe rompt 
ou au dedans de l'eftomac , ou dans 
la cavité du bas ventre , 8c ce mal 
cft prefque toujours incurable.- 

Akt. 6 1. Il y a de la différence en- 
tre l'inflammation de l'eftomac Se 
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rfjrj Des ÏNFtAMMÀTIONSî 
sa JJiFrrencc celle du foyeic'ansla première I'ar- 

m^on''^?" ^ eUr Q ' ou l eur f° lît P' us profon- 

de, des; dans celle du foye, l'inflamma- 
tion eft plus circcnlcrite , & les acci- 
dens font moins preftans. 
Sa cure. Art. 6 }. La curation eft la même 
que celle des autres inflammations: 
elle s'accomplit par la faignée , après 
quoy les fudorifîques tiennent le pre- 
mier lieu. On applique au dehors le 
cataplafme fait avec la fiente de pi- 
geon , le levain, & d'autres fembla- 
blcs ingrediens , pour exciter la fupu- 
ration félon Sennert , & pour cela on 
peut encore voir Boerhaave. 

j De l'inflammation des inceftins. 

Le fenttmem d'Ettmuller. 

i ■.'nfUmitu- Art. 64,. L'inflammation intefti- 
tcit'ifij 1 " "" na J e f e manifefte dans les hernies, la 
paillon iliaque , 8t dans d'autres occa- 
sions. L'on apperçoit quelquefois au 
lieu enflamme une tumeur ronde que 
l'on reflent au toucher; il y a de 
plus une douleur pulfative très vio- 
lente, fixe, & fort étendue. Le ven- 
tre eft conflipe', le vomiffement eft 
fréquent , luivy de foiblefles , qui très 
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fou vent fc terminent à une fâcheufe 
paflîon iliaque qui emporte le malade. 
Qn, recommande pour topique l'épi- 
ploon d'un mouton. 

Ar.t. 6<). ïl faut confulter Boer- 
haave fur tous les autres.au fujet de 
l'inflammation des inteftiûs. 

De l'inflammation du mé- 
fencere. 

le ferttiment d' Etttnuller. 

Aft.T-6tf.Les inflammations Se les JJjfg! 
tumeurs du méfentere font fouvent foutue, 
la tburce Se le foyer des maladies 
chroniques qui ont leurs caufes les 
plus cachées, & les plus capables de 
chagriner les malades 8c les Médecins. 
Le malade reflent alors des douleurs 
quelquefois aux environs du dos & 
déplombes, quelquefois ;\u bas ven- 
tre 8c autour de l'ombilic , femblables 
à des tranchées lentes qui durent 
long-tems, qui font fuivies d'une pe- 
tite fièvre erratique ; 8c ces douleurs 
enfin reviennent de tems en tems. 

Art. 67. Quand l'apofteme fupuré i**t>e&, 
{ê rompt, le malade cft quelquefois 
agité d'un grand friflon , 8c quelque* 
I ii, 
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r<> 5 Des Inflammations , 
fois d'un fimple fritTonnement , ce qui 
eft quelquefois fîiivi d'une grande ar- 
deur que l'excrétion du pus , fur tout 
par les Celles , accompagne fuccemve- 
ment. 

Art. 6 8. Le corps s'exténue fenfî- 
blement, la respiration devient plus 
diiïicile ; Ô£ les malades (e plaignent 
enfuke de reflentîr quelque chofequi 
les travaille, dont ils ne peuvent pas 
eux-mêmes fe bien expliquer , & 
qu'ils difent d'ordinaire fentir pro- 
fondement aux environs &£ au detfous 
de l'ombilic: ils font tourmentez de 
vents. Ces tumeurs durent fouvent 
plufieurs anne'es, 8t fe terminent en 
fchirres ou en fcrofùles. 

Ait. 69. Lors que ces fortes de 
ma'adiesdu me'fentere font delongue 
durée, il faut les traiter comme les 
autres maladies chroniques que l'on 
nomme cachectiques & hypochon- 
driaques; mais il faut les traiter avec 
précaution & fans violence. Il con- 
vient pour cela d'appliquer extérieu- 
rement l'emplâtre de cîgi.îe avec la 
gomme ammoniac ou l'emplâtre de 
Ratas avec le Mercure. On donne in- 
térieurement lesdefopïlatifs, les clo- 
portes, Scies remèdes anti-fcrofukux. 
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On ouvre auffi les veines hemorroi- - 
dales par l'application des fangfûesï 
les purgatifs ne font pas d'un bon 
ufage, mais on peur tirer de l'utilité 
des lavemens. 

De l'inflammation duPancreas. 

Le fenùmcnt d'Ettmuller. 

Art. 70. L'inflammation du Pan- . l " il1 'J-»™ Ia - 
n ' , ,. , , , . no» du Pan- 
créas eit.une maladie très cachée qui oui. 

caufe les infomnies, les défaillances , 

8£ d'autres fymptomes très fâcheux, 

&C qui fe termine ordinairement par 

un abcès, cependant cette malaria 

efi: quelquefois guérie par un flux 

lànglant qui en fait la crife. 

De l'inflammation du foye. 

Le fentïment d'Ettmuller, 

Art. 71. L'inflammation du foye i-tepaiî», 
fie l'abcès qui luyfuccede, s'appellent 
autrement l'hépatite. Dans toute in- 
flammation du foye généralement 
parlant, les malades fe plaignent 
d'une douleur obfcure, profonde, 
tcnfîve Se gravative à l'hypocondrc 
liiij 
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droit , 5c quand cette inflammation 
tend à liipu ration , la douleur devient 
plus ou moins poignante ; la fièvre 
lente s'y joint, plus ou moins aigiie, 
félon le degré de l'inflammation. Les 
malades font obligez de refter cou- 
chez prefque fur le dos , principale- 
ment lors que le diaphragme s'y trou- 
ve intereiïe, & qu'il y a une toux 
féche. 

En général les accidens font beau- 
coup plus fâcheux dans la pleurefîe 
Se plus modérez dans l'hépatite > qui 
eft par elle-même un mal 'très dan- 
gereux , & qui fait k plus fouvent 
périr les malades , ou bien cette in- 
flammation fe diflipe , ou (ùpure > ou 
dégénère en fchirre : l'abcès qui luy 
fuccede s'évacue tantôt par les fclles, 
tantôt par les urines, & quelquefois 
par la touxj. le hocquet dans cette 
maladie eft un très mauvais figne. 

Art. 7 2 . La faignée du pied eft fort 
convenable dans le traitement de 
l'hépatite. Les remèdes fudoriftques 
ôc antipleuretiques , l'anthiciftique de 
Porerius , le blanc de Baleine, & tous 
les remèdes où entrent le nitre , le 
faturne , Si le camfrc font auflî fort 
approuvez ; ÔC fur la fin l'on fe fërt 
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utilement des diurétiques. On peut 
extérieurement ufer des épithemesjJÏ- 
netrans & dilèuffifs , enfujte desfupu- 
rans , & quand l'abcès eft rompu , il 
faut donner intérieurement au mala- 
de les vulnéraires & les baîfamiques. 

Aîlt. 7 3. Il eft à crair.drc que tou- 
tes les inflammations intérieures ftï- 
purées & mal guéries ne dégénèrent 
en phtyiie. Pour ce qui eft de l'hépa- 
tite, il faut fur tout confulter Boer- 
haave. 

De Inflammation delà ratte. 

Le fentîment d'Ettmulkr. 

Art. 74. L'inflammation en l'hy- 
pochondre gauche qui iiitersiTe la 
ratte , eft à peu près accompagne'e 
des mêmes fymp-omes qui arrivent à 
celle du foye en l'hypocondrc droit ; 
c'eft pourquoy Tes fignes diagnoftics 
& prognoftïcs , auffi bien que Ta cure, < 
font à peu près les mêmes. 

I V 
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CHAPITRE III. 

Ou troijtème affemhlage de 
maladies. 

De la Céphalée ouCéphakîgie. 

Le fenûmetit de Celfe. 

iJhmïlii" ArT * T 1 " arr ' ve q ilcl q« ef "°is à Ta tête, 
e ». ^ ancien Auteur, une 

maladie très aiguë Se très pernîcieulê 
que les Grecs appellent Céphalée, 
qui fe manifefte par un violent friflon, 
par une extenûon de nerfs , une alié- 
nation d'cfprit i par un vomiflement 
qui fupprime la voix, ou par une 
û grande hémorragie que le corps du 
malade s'en trouve tellement affaibli 
qu'il tombe en défaillance. Outre 
cela il fou lire «ne douleur infuppor- 
table , principalement vers les tempes 
& vers l'occiput. 11 en refte Couvent 
une longue foiblefle à la tète, maïs 
qui n'eft point accompagnée de pe- 
fanteur , & qui ne menace d'aucun 
danger par rapport à l'âge du malade 
A&.T, 2, Lors que la douleur de- 
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Chapitre HT. 20; 
tête eft violente 6c dure plus long- 
temps que de coutume , la iâïgnee eft 
neceflaire, mais il eft inutile de la 
faire à moins que la douleur ne foie 
înfupp'ortable , il vaut mieux s'abfte- 
irir de la viande, s'il eftpo(ïïble,ÔC 
même de la boiflon , Û" le malade ne 
peut pas boire de l'eau. Si la dou- 
leur continue le lendemain, il faut 
vuider le ventre , provoquer l'éternu- 
ment , & que le malade ne prenne au- 
tre chofè que de l'eau : car cette dou- 
leur fe paflë fouvent dans l'efpace 
■d'un jour ou deux. 

Le fent'tment de WMis. 

Art. 3. Si la douleur eft invetere'e tc piojooflle 
Se prefque continuelle , & que Von ait 
lieu de foupçonner qu'elle foit cauiëe 
par une tumeur phlegmoneufe , ére- 
lîpelateufe, fchirreufe, ou par uft ab- 
'<ès, ou par des vers, il n'y a prefque 
aucune efperance de gue'rifon. Quand 
la douleur de tète eft très cruelle , & 
qu'elle eft accompagnée de vertige , 
de vomiffement ou cT autres affections 
convulitvcs oufoporeufes,iUuy arrive 
fouvent de dégénérer dans une apo- 
plexie mortelle, ou bien dans une 
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204. De r.A CErTîAi.AGre ,~ 
épilepfîe, paralyfîe, cœcité, ftirdit-e*)'- 
011 quel qu'autre fachcufe maladie » 
«Quand il y a, dit Lomnius, de la 
» douleur en quelque partie de la tête- 
.> ou aux environs, s'il fort de l'eau,, 
ïi du pus , ou dufang par les narines , 
» par la bouche , on par les oreilles , 
» c'eft un ligne que le mal Ce guérit, 
w cure. Art. 4. Pour la cure de cette ma- 
ladie , l'application des fangluës aux 
veines hemorroidales eft d'un grand 
Tecours, aulîî bien que les eaux mi- 
nérales purgatives , la crème de tar- 
rrc diffoute dans le petit lait, les 
veficatoires , les opiates, l'infufïon du 
caSfe, de feuilles de fange ou de ro- 
marin en forme de thé. Les cloportes 
fournirent aufli un très bon remède 
centre les céphalalgies opiniâtres. 

Art. 5 . La douleur de têre qui fuc- 
cède à la petite ve'role ou à la rou- 
geole , qui arrive après le repas aux 
mèm^s heures, eft guérie après l'ufage 
des remèdes généraux par les anti- 
fcorbutïques, 8c les remèdes ferru- 
gineux. 

Le fetttimenr d'itmulkr. 

Art. 6,. La Céphalagie eft: dite 
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cTîatide à proportion que le fang eft. 
dans une plus grande ferveur , & pour 
lors la chaleur fe fait fentir princi- 
palement autour du front , ou bien 
on l'appelle froide quand il n'arrive 
rien de ce que nous venons de dire, 
mais au contraire que l'on y reflent 
du froid , ou du moins une pcfaiiteur 
de tête pure & fîmple. 

Entre toutes les Ce'phal algies qui 
arrivent par correfpondance avec 
d'autres parties, la pkis fréquente eft. 
celle qui le fait parle consentement 
qu'a la tête avec l'eftomac. La Cépha- 
lalgie habituelle & invétérée eft diffi- 
cile à guerir. Elle a coutume de fe 
convenir en vertiges , apoplexie , 
e'pilepfie , paralyiîe , cœcite , furdire' , 
&C. La douleur feorbutique eft de 
toutes la plus opiniâtre Si la plus 
dili-cile à guerir. 

Ait. 7. La Céphalalgie , Ci l'on ety 
croit Do'e'e , eft fort bien divifee en 
bilieufe & pituimife. Dans la pre- 
mière la douleur eft fort aip,uc SC 
accompagnée d'une très grande ar- 
deur ; les parti ules biîieuies , acres> 
& fulphurees-lalincs font abondantes 
dans le fang du malade ; c'eft pour 
cela, qu'il neluy faut point épargner 
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la faignée, les doux purgatifs» & 
d'autres remèdes propres a altérer Se 
tempérer la maiïe du fang. 

Dans la Céphalalgie pituiteufe l'hu- 
meur peccante eft tenace Se gro/ïïere> 
Se par confisquent la douleur agra- 
vante » ce qui cauie un engourdiffe- 
ment d'efprit , & un penchant à reflet 
dans l'inaction: cette efpece de Cé- 
phalalgie demande les purgatifs les 
plus forts; les décochions des bois y 
font propres, les fels volatils , les re- 
mèdes chargez de cinfiabre, les ce'- 
phaîiques , la boifTon du the' : lî le mal ! 
el\ caufe' par la foiblefïe de l'eftomac , 
pour lors les remèdes confortatifs , 
fiomacliiqucs, & les eaux minérales 
de Spa font mer veilleu fes. 

Parlant en général, la cure de la 
céphalalgie s'accomplit heureufement 
par une dofe de pilules cathartiques 
jointes à un fcrupulc de Mercure 
doux, St en donnant un grain de 
Laudanum à l'heure dufommsil,cc 
que Ton réïr-_*re félon le befom. La 
décoction des bois avec le rofmarin, 
les fels volatils, les comportions où 
entrent le cinnabre naturel, le (îiccin 
& le camfre , la boilTon du thé & du 
ca;Té, Dans une douleur de, tête 
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©Minée, l'application de l'emplâtre 
de Ranis, avec le mercure fiir toute 
la tête , après l'avoir rafée , peut pro- 
duire un bon effet. 

Ab.t. S. La douleur cjtii n'occupe que 
la moitié de la tête, eflappellée des 
Latins Hmkrania, en François Mi- 
graine ; c'eft une efpece de Céphalal- 
gie très incommode : après avoir em- 
ployé les remèdes généraux, je me fuis 
toujours bien trouvé du caraplafme 
fait avec la farine de feigle incorporée 
dans la décoction de racine de con- 
combre fauvage ou de brione jointe 
avec la verveine, & unedofe mefu- 
rée d'extrait d'opium. 

Le feutiment de BagÛvi, 

Art.ç.H y enaqui ontunedou-^^ 
leur de tête caufée par la fécherefle Je 
de leurs fibres qui leur donne trop de 1 ™ fiblli,é * 
fenfibilité ; & comme en ce cas la dou- 
leur vient plutôt du vice des folides 
que des fluides, il faut en venir fans 
hériter aux narcotiques que l'on peut 
employer avec iiireté , parce qu'ils ne 
peuvent avoir d'autre effet que d'é- 
mouffer lefentiment trop vif des fi- 
bres. J'ay obfervé trois ou quatre fois 
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50 8 De la Cephalagii, _ 
que des douleurs de tête très opiniâ- 
tres & qui tendoient fortement vers 
k manie , après avoir employé' inuti- 
lement les autres remèdes , avoient 
heureufement cédé à la feule poudre 
de gouttete donnée à la quantité 
d'une drachme dans un véhicule con- 
venable. 

CcmpiUtion de Sevtimtns. 

pemcitfjdlt-. Art. i o. Lesdouleurs de tête les 
plus vives font quelquefois guéries 
par un remède facile , je veux dire 
par un tour de col trempé dans l'eau 
froide, & quand le linge s'échauffe 
par la chaleur naturelle, il faut le 
, changer & en appliquer un autre , Se 
la douleur cefle comme pjr enchan- 
tement i lors qu'elle revient , en la 
calmant par le même moyen, elle 
fc dillipe absolument : c'eft une épreu- 
ve néanmoins pleine de témérité. 
Akt. 1 . . Rien n'eft plus fréquent 
«i.. à Paris dans le traitement de ces lot- 

tes de douleurs que d'ouvrir l'arrere 
temporale ; le Chirurgien la coupe 
ouelqucfois en travers , ce qui réiiffit 
mieux qu'en fe contentant d'une (im- 
pie pi.jueure , parce que cette feition 
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trârifverfale donne lieu aux lèvres de 
l'artère de fe réunir plus aifément* 
Cecy eft de Theopbimc Serrier. 
■ Art* 12. Le camfre diflout dans . 
tel efprit céphalique que ce Toit, Se 
attire dans le nez, appaife la douleur 
de tête. 

Art. i 3. Le .Ibc de lierre terreftre 
attiré dans le nez, enlevé totalement 
ïa douleur de tête, comme l'aflure 
Raijus dans fon hiftoire des Plantes. 

Art. 14/Dans laCêphalalgie habi- 
tuelle & opiniâtre , k poudre du 
Mauim de Syrie donne'e à la quantité 
d'une demie drachme , eft un remède 
prefque fpeciflque au fentiment d'un 
Médecin de mes amis. 

De la veille continuelle. 

Tirée de U leiïure & de l'obfervmcn.. 

Art. 15. Les veilles continuelles L ' ittf * 
font quelquefois une feule maladie 
qui n'eft accompagnée d'aucune au- 
tre ; enforte néanmoins que quelques- 
uns la fourfrent fans beaucoup de 
peine ; pendant que d'autres tombent 
dans la langueur, perdent entière- 
ment l'appétit , ÔC cette fàcheufe mfc 
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ladie eft prcfque toujours la fuite 
d'une autre maladie qui a précède. 

fonprofiw. Art. 16. Quand cette infomnie 
n'a point quelque intervale de repos, 
elle n'eft pas de longue durée. 

cewquî y Art. 17. Les mc'lancholiques, les 
font le plu maniaques , & d'autres femblables 
tu ' !U ' malades font plus expofez que les au- 
tres à fouffrir ces trilles infomniesj 
& j'ay connu un mélanchoHque qui 
a été' quatorze mois Tans dormir; Se 
j'en av vu d'autres qui ont été encore 
plus iong-tems dans des veilles con- 
tinuelles. Ces malades fouffrent pour- 
tant ce mal fans en être beaucoup 
affaiblis. 

x<j Mfomnît Art. i 8 Dans les veilles des vîeil- 
" * lards il ne faut pas donner des ano- 
dins, mais des confortans , des aro- 
mates, des reftaurans avec le vin 
doux , & d'autres femblables remèdes 
qui produifent de bons effets. 

getdu'fumdî Art. 1 9. Pendant lefommeilil fe ■ 
fait non feulement dans l'eftomac 
de meilleures codions que durant la 
veille, mais aulfi dans tous les vaif- 
feaux, & enfin dans tout le corps, 
comme Galien nous l'allure. 



Digilized by Google 



C H * » i - - 



Des maladies foporeufcs. 

Tirées de h tellure & de tobfervaùon. 

Ar ( t. 20. La maladie qu'on nomme «s ^aUdisj 
Cêma ou Cataphora ■■> la léthargie & r <'P°K ut " e -t 
le Caros , font des affections fopo- 
reufes qui différent entre elles du plus 
au moins , mais qui ne font pas eilen- 
tiellement différentes : elles convien- 
nent en ce qu'elles procurent une 
fueur maladive ; & elles font au fur- 
plus ordinairement produites d'une 
même caufe, c'eft à fçavoir d'une pi- 
tuite qrnaiïee dans le cerveau. 

Art. 2i. La maladie appelle'e Co- «Corn* 
ma, eft un fomeil profond, dont le 
malade fe réveille , ouvre- les yeux , 
répond aux demandes qu'on luy fait ,. 
&C retombe bien-tôt après dans lé 
même fomeil. 

Art. 2 2 . La léthargie eft une ma- m tftiursio 
ladie femblable au Coma , mais qui eft 
accompagnée de fièvre & du délire i 
Les léthargiques, dit Aurelianus, 
doivent être légèrement excitez en 
les appellant allez haut par leur nom j 
car les tourmenter par un chatouil- 
lement continuel ou par de fortes 
irnpreffions ou ponctions réitérées T 
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ce n'eft faire autre chofe qu'irriter 
le reflTerremeïit de la peau par l'in- 
quiétude jde ces vexations : il faut 
leur frotter doucement les jointures , 
Si hunteéter leur langue avec une 
éponge trempée dans l'eau chaude 
pour en diminuer l'àprete & la fé- 
cherefle. 

Scan». Art. 2 j. Le Caros cft un fommeil 
encore plus profond , (ans fièvre; & 
quand on réveille ie malade , il ouvre 
à peine les yeux & ne répond point; 
cependant quand on Te pince il a du 
fenttrttent , Si fa refpiration eft libre: 
c'eft là une dîipofîtion prochaine à 
l'apoplexie, 
«titre dc«î - Ap.t. 24.. Lors que toutes- ces ma- 
m*hiit s , ïadies r onc ] es faites de la fièvre, leur 
«uration doit fe tirer du Chapitre 
■des Sevrés, & l'on peut regarder 
celles qui en font exemtes , comme 
de légers degrez qui tendent vers 
l'apoplexie. 

Quand les maladies foporeufes flir- 
viennent à d'autres maladies , comme 
aux fièvres & à d'autres fèmblables , 
il ne faut pas ufer de !a (àignée avec 
témérité' ,,mais il faut employer la 
n purgation , 8c même dans ces occa- 
fîôns Monfîeuï Radelirf Médecin d'un. 
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grand nom , hazarda de donner à un 
malade un fcrupule de refine de jalap , 
gui eut un grand fticcès. 

Art. 25. Le Coma vigil , eft lors 
qu'il y a un très grand afîoupiffement 
à 1 égard des fèus extérieurs & des 
Veilles continuelles de la part des in- 
férieurs ; le malade refte les yeux fer- 
mez , & paroît dormir , Se ne le peut 
pourtant pas, en étant empêche par 
les phantômes qui fe prelcntent à 
fon imagination pendant Ton délire: 
c'eft rarement une feule maladie, mais 



vre maligne, & le fïgne d'une phré- 
jielîc prochaine. 

Ou Vertige. 
Le fentiment de Witftf. . 

Art. 2 6. Le vertige eft une mala- « retiijs. 
die dans laquelle les objets vifîbles 
femblent tourner continuellement, 
&les malades Tentent un trouble & 
une confufîon des efprits animaux 
dans le cerveau , qui empêchent les 
nerfs de fournir aux organes de la 
vûë des influences régulières , d'où, fl 
arrive aux facultéz vifîvc &c motive 



elle eftplntôt le fyi 
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Du Vertige, 
d'être fouvent vacillantes , enforte que 
les malades font toujours prêts à tom- 
ber , Ôccroyent être quelquefois en- 
vironnez d'cpaifTes ténèbres, 
■ïonp^nc Mr. 2 r^efiege de cette maladie 
«ic cft fort differement place ; car très 

fouvent il eft Gtué à la partie anté- 
rieure de la tête , 6c elle n'eft pas 
alors tout-à-fait fàcheufe , admettant 
en ce cas une cure méthodique } mais 
elle occupe auffi quelquefois la partie 
pofteneure , & elle eft alors beaucoup 
plus périlleufe , dégénérant afTez fou- 
vent en apoplexie , ou en paralyfïe , 
ou en quelque maladie convulfîve. 
i»cur»ii on . Art. 2 8. Après avoir inutilement 
tenté beaucoup de remèdes pour gué- 
rir un Vertige , je preferivis au ma- 
lade la formule fuivante. Prenez* de 
la poudre de Pivoine mâle deux onces, 
de la fiente de Paon blanc une demie li- 
vre , du plus beau fuerc blanc deux onces, 
la dofe doit epe d'une petite cuillerée 
deux fois dans U journée , buvant par 
dejfus un verre de décoclwn de [auge, 
tu de rof marin, imprégnée de cap , & 
il eft prefque incroyable combien ce malade 
eut heu de fie louer de ce remède , puis 
qu'il fie trouva guéri un mois après. 
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le fcntimertt d'Ettmnkr. 

Ar.t. 2 p, Le Vertige ainlî nomme' 
du verbe Latin Vcrto-, qui lignifie je 
tourne, parce que tous les objets 
femblent tourner dans cette maladie. 
Ce tournoyement ne Ce rencontre 
pourtant pas toujours, 6c il fuîiît que 
le malade ait un mouvement trem- 
blant Se ondulafif pour être aceufé 
de Vertiges. 

Ce mal a trois degrez, i°.Lelïm- Trois dtgreï 
pie Vertige. 2 °. Le Vertige ténébreux, du Vet[! £ ! - 
autrement dit Scotomie, quand les 
yeux fc trouvent obfcurcis par un 
nuage, ou qu'ils paroiffent de diver- 
~Tes couleurs. 3 °. Le vertige caduque , 
quand le malade tombe d'abord , Se 
cette forte de Vertige tend à l'Epi- 
lepfïe. 

Art. 50. Quand les objets exté- 
rieurs femblent tourner, cet effet fe 
produit dans les yeux & non dans le 
cerveau , parce que ce n'eft pas dans 
le cerveau que la vifion s'accomplir. l( p rogn „iii ( 
Il faut voir dans Bellini ce qu'a penfé 
• cet Auteur de la caufe du Vertige, 
qui procède du dérangement de la 
tétine. Le Vertige le plus radieux Se 
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qui dure^long-temps, mené les vieil- 
lards à l'apoplexie & les jeunes gens 
à lepilepne ; félon qu'il attaque la 
partie antérieure de la tête ou la 
pofterieure, le dernier eft le plus fa- 
cile à guérir. 

«.«ru]» Ab - t - 3 1 • Le Verti s e arr ; ve le !*" 

fouvent par la correfpondance qu il 
y a de la tête avec l'eftomac, ou 
avec les premières voyes, en ce cas 
là il eft à propos de donner un vomi- 
tif, 8c de palier enfùite aux ftoma- 
chiqucs, fpecifiques, & antie'pilepti- 
-ques. 11 faut donner pour purgatif 
l'extrait d'hellébore noir avec le mer- 
cure doux; il eft bonde faïgnerles 
pléthoriques ; mais il faut fur tout 
s'abftcnir des fternutatoires. 

Quand on s'en; donc fervy des pre- 
miers remèdes, il en faut venir aux 
Itomachiques Se aux fpecifiques. La 
femence de moutarde prife rous les 
matins eft un 'très bon remède; les 
aromatiques doivent aufîi être em- 
ployez ; la confection alkermes , le 
cinnabre d'antimoine, la racine de 
pivoine, les fleurs de muguet; la 
fiente de paon eft un très bon fpe- 
cifique; le cinnabre naturel; les ef- 
prits .& les fels volatils fuccinez , 
font 
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font auili des remèdes éprouvez, 

"Le fenttmnt de Mayerns. 

Art. 3 2. La méthode de gtfc'rir dans timc':u 
le vertige conffiïe ;datis ce qui fuit. * S"""-- 
Quand il y de la pléthore , il faut 
débuter par la faignés ; après la fài- 
gne'e faite , en cas qu'on l'ait jugés 
necefTaire , fi le malade a des naufées * 
perte d'appetit } ou d'autres marques 
d'un eftomac n^.eâê, il faut donner 
Te'metique, purger enfuite par les 
(elles , gt mettre enfin les fpecifiques 
en ufage. 

De quelle manière qu'on employé 
V Acorus verus , autrement le Ca'amiis 
aromatkus , contre le Vertige , il efl 
un excellent remède, & pa'Iemême 
chez quelques-uns pour fecret. Un 
Médecin Allemand a guéri pUin^urs; 
malades attaquez.de Vertige, en 
leur faifant prendre durant pîufieurs 
jours les pillules fuivanres. Prenez. d% 
faire de Saturne ce que vous voudrez* ; 
& de la térébenthine de Cjpre ce qu'il 
en faut pour en former des pillules , Sent 
la dofe ejl de quatre à cinq grains, GWRqtx 
Profefleur en Médecine enl'Univer- 
fité de Cambrige , ayant été t6ur- 
£ienté de Vertiges très fâcheux peu-. 
Tome I, K 
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ii$ De l'Apoplexie," 
dont trois femaines , après avoir 
éprouve fans fuccès plufieurs remèdes, 
fit appliquer fur fa tête nouvellement 
rafe'e , une-efpece de cataplafme cOm- 
pofé de fleurs de fouffre Se de blanc 
d'oeufs , dont il fut guéri. Bate con- 
feille à l'extrémité d'appliquer un 
cautère ou un feton à la nuque. 
L'éleifiuaire épileptique , ou celuy du 
Pérou épileptique, font suffi d'un 
bon ufage. 

De l'Apoplexie. 

le fentiment de Cœlius Aurelianus. 

«s figues Ab.t.; 3. L'apoplexie eftainfinom- 
pweedens. mée , parce que le malade tombe fu- 
bîtement comme s'il étoit frappé à 
mort. Cette maladie arrive quelque- 
fois fans qu'aucun figne avant-coureur 
ait pû la faire prévoir. Quelquefois 
auffi elle eft précédée par une pefan- 
teur ou une douleur de tête , ou par 
des vertiges, par des tintemens d'o- 
reille, diificiilté à faire fes mouvemens 
ordinaires, l'humeur chagrine mar- 
quée fur le vifage, le tretlaillement 
des membres , & particulièrement des 
lèvres ; la, voix tremblante l'cubly 
fubit de ce qu'on vient de dire ou 
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faire, la plénitude du vifage; mai$ 
tous ces fymptomes ne font pas moins 
propres à annoncer lepilepfîe ou la 
manie. 

Hippocrate nous dit en Ces Coa- 

Sues , que les eng ourdi iTemens 5c les 
xipeurs qui arrivent aux membres 
contre l'ordinaire, font des préfages 



Art; 3+. Dans l'accès de l'apo- 
plexie les malades font privez de voix , 
tombent foodainement fans connoïC 
fance & fans mouvement , & il ne 
leur refte que la refpiration & le 
pouls i ils ont une couleur plombée, 
& leurs larmes coulent involontaire- 
ment ^juand la maladie augmente, 
le vifà'ge s'exténue , enforte qu'il pa- 
roît plus long, là région du diaphrag- 
me s'élève , & tout le corps devient 
roïde Scengourdy; la poitrine rend 
un fon aigu , St les parties fuperieures 
font mouillées de lueurs froides. 

Le fcntiment âelionjteur Boerbaave. 

Aut. ^.Lescaufesd'apoplexieles 
plus fréquentes font premièrement 
les coagulations polypeufesdu fang. 
2 °. fon épaifleur inflammatoire ; ; °.ïi 
nature du fang groflîere , gluante , 



d'apoplexie ou de paralylîe. 




«3© De L'Aï.ouïxiïi 
rtofi.-! & pituiteufe, 8c fans action. 4,", La 
ta fie- j7|^pi e pléthore des vaifleaux par 
quelque caufe qu'elle Toit produite. 
5 0 . Les tumeurs engendrées fous le 
crâne, à quoy l'on peut ajouter les 
extravafions du fang , les contufiorts 
& les feçouflès de çaufe extérieure , 
&C une infinité d'autres caufes cachées. 
Art. ; 6. La divifion de l'Apoplexie 
Ifciliofl. fanguine & pituiteute eft utile , 
mais ce n'eft pas une divifion parfaite 
& très exa£te,puis qu'elle peut en- 
core être fereufe , atrabilaire , poly- 
peufe, & d'une autre qualité', 
progne- Art. 37. La foible Apoplexie lè 
guérit quand il arrive une grande 
■lueur» chaude, égale,beaucoup d'urine 
groflîere, Se un flux d'hemorfoïdes 
ou de menftruës , ou une grofïe fièvre. 
Lors que la maladie eft un peu 
* " plus forte , elle lè convertit d'ordi- 
naire en paralyfîe fiir quelque partie 
mufculeufe de tout un côté, ce qui 
la fait appeller hémiplégie ; ou bien 
elle attaque toutes les parties qui font 
au deflous de la tète , que l'on nom- 
me Paraplégie , qui fc guérit rare- 
ment , & qui caufe toujours de gran- 
des altérations à la mémoire , au juge- 
ment SC aux mouvemens, La foins 
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Apoplexie fc termine bien-tôt parla- 
mort du malade , qui ne paffe pas le 
fèptiéme jour.- 

Aelt. 3 8. 11 faut varier la cure de 
cette maladie' félon la diverfïté des 
. caufes qui la produifent. Si la caufe 
eft froide Si pituiteuiê , on doit auffi- 
tôt faire enforte<qtie la compreflion 
faite au fahg par l'humeur gluante 
dont il eft empreint , foit divestie 8c 
conduite en des lieux oppofez par 
des évacuations générales , après quoi 
l'on en vient aux véficatoires , aux 
cauftiques, aux fricotions , aux ligatu- 
res ) aux apophlegmatïfmes , aux fter- 
riuâtoires , & l'on met en ufage les 
remèdes les plus acres, les vomirifs, 
les forts purgatifs, les clyfteres les 
plus irritans: 

Cependant tant de Remèdes aug- 
mentent fouvent le mal, en remuant 
trop cette matière qui eft fortement 
engagée , enforte que les grandes éva- 
cuations abattent fubitement les for- 
ces des malades, d'où il s'enfuit que 
pour procurer une heureufe diffolu- 
rion de cette matière imparte 8c forte- 
ment adhérente, il faut proportion- 
ner l'évacuation 8c la révulîion aux 
forces du fujet qui en doit fuporter la 
K iij 
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2:2 De l' Apoplexie; 
violence: c'eft pour cela qu'Hippo- 
, crate nous avertit que iî la (signée ne- 
foulage pas elle tue' , &: que Celle nous 
dit, qu'elle guérit ou qu'elle fait pé- 
rir le malade. 

Mais quand îa maladie dépend 
d'une eau (è chaude, Se qu'elle a tou- 
tes les marques dîune difpolîtion in- 
flammatoire , il ne faut pas différer 
de tirer une bonne quantité de fang 
des 'venes jugulaires, & même de réi- 
térer cette évacuation félon le befoïn 
dont le malade recevra du foulage- 
mentjfi fa maladie eft guerilîable: il 
faut tout tenter pour procurer une 
diarrhée, & fe fervir en même tems 
de dilayans » d'attenuans 8i de diuré- 
tiques. Il faut aufïi tenir le malade 
au- lit autant qu'il eft poifible. Pour 
le furplus iWant confulter l'Auteur. 

Le fentiment d'Etimuller. 

les Gg D « Art. 39. Les fîgnes qui nous an- 
jiéaûfiutj. : noncent probablement l'Apoplexie, 
font la douleur de tête, le vertige, 
l'enflure des carotides, la foiblefle de 
la mémoire, un écoulement de lar» 
mes involontaire, l'incube, la voix 
tatdive Se he'lîtante, les contoriïons 
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Chapitre Ht. 22;. 
de la bouche , le grincement de dents 
pendant le fommeil , les engourdiffe- 
mens frequens des bras & des pieds , 
& la froideur des exrremitez. 

AaT. 4.0. Dans cette maladie ton- « ptwxifiw. 
tes les fondrions animales ceiTent fii- 
bitement. Celuy qui en eft attaqué 
tombe (ans mouvement comme s'il 
e'çoït frappe de la foudre , ( c'eft pour 
cela qu'on la nomme maladie d'e'ton- 
nement &: de fideration ) la refpira- 
tion étant plus ou moins diminuée f 
le pouls étant encore vigoureux 8C 
fort dur, fi ce n'eft dans l'extrême 
danger où il tombe en défaillance; 
la. couleur du vïfage & des yeux tend 
d'ordinaire à la rougeur, le viiage ">1 
fe tuméfie, le malade «ft dans un iî 
profond fommeil qu'on ne fçauroit 
l'éveiller. Quelquefois le fphinéter de 
la veifij Se celuy de l'anus (e relâ- 
chent, &c la bouche !é trouve enfin 
entourée d'écume. 

Art. 4 1 . On appelle hémiplégie ou fhsniiplegiet 
hémiplexie, quand la moitié de la 
ttte ite. de tout le corps font attaquez 
des fymptomes de l'Apoplexie. fi( 

Ar.t. 42. Les caufes prochaines de d c rapo^lexic 
l'Apoplexie, font ou la privation du 
mouvement des efprits dans le cer- 
K iiij 
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Î-S4- De l'Apoplexie > 
veau, ou l'interception de la circula- 
tion du iàng dans le même vifeere; 
l'ufage immodéré' de l'acte vénérien 
difpofe les vieillards à l'apoplexie aîifïï 
bien que toutes les violentes paflions : 
les contulîons & les commotions qui: 
arrivent à la tête, produifent le mê- 
me effet, auffi bien que les vapeurs 
du mercure ou celles du charbon. 

" ' ment une maladie héréditaire , &c tous 
• ceux qui meurent de cette maladie 
meurent fufîoquez; c'eft poiuquoy 
plus la refpirarion eft facile plus 
ÎI y a d eïpoir de gnérifon ; l'écume 
à la bouche elï le figue d'une mort- 
prochaine. 

». Art. 44. Barbotes recommande 
l'onétion mercurielle dans la cure de 
l'apoplexie. Il femble que l'on doit 
craindre d'exciter alors le vomifle- 
ment , de peur d'expofer le malade 
à être fuffoqué dans l'effet de ce re- 
mède» ce qui détourne beaucoup de 
Medecinsd'uferdevomitifs dans cette 
maladie. La faignée eft abiblument 
necefiaire dans l'Apoplexie fanguine > 
mais il faut s'en abftenir dans la pi- 
tuiteufe, parce qu'elle luy eft préju- 
diciable ,8cU eft bien plus à propos . 
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CHAPITELS III, 22Ç 
de faire prendre au malade un vomi- 
tif ahrimonial ; le malade ne doit pas 
être couche' à plat dans fon lit , mais 
il y doit être affis. 

Il faut donner les lavemens les plus ' 
acres, les compofant» par exemple T 
d'une decoition de lavande, derhiie, 
de marjolaine, de tabac, de racine 
de pyrcthre 8i d'iris , de fel-gemme * ■ 
de pulpe de coloquinte liée dans un 
rioiiet , & de vin émetique." 

Dans le Paroxifine , fans négliger 
les remèdes généraux, il eft bon de 
donner les fe!s volatiles fudorifiques, 
St fur tout l'or diaphoretiqtie de Po- 
terius , les remèdes empreints detin- 
nabre, les efpeces diambra & de la 
confection alkermes ; & au déclin de 
l'accès les décoctions des bois fudo- 
rlfiques font utiles quand on les con- 
tinue pendant un rems fuitifànt. 

Aelt. 4 5 . Pour (è préferVer de cette Les prefim* 
facheutc maladie, après les remèdes tlfi ' 
généraux , l'ufage fréquent de la fan- 
ge de quelque manière que ce foit , eft 
recommandé (iir tous les autres re- 
mèdes. Les cubebes, lé cardamome s 
les femences de moutarde ôede ro- 
quette ont auffi de grandes vertus 
contre ce mal , principalement au»;. 
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. 2 1 6 De l'A popiexie; 
vieillards, quand on les donne eit 
poudre , ou qu'on leur fait prendre 
en quelque véhicule. 

, • Le fentiment de Coîe. 

Un; nufë Art. 4.6 . Cet Auteur eftime que le 

wjcnikrs g rant * ^ ro *^ ^ u|ie l 011 g ue § e ' ee ^ 
arrivèrent en 1 6 S 3. contribuèrent 
beaucoup à augmenter le nombre des 
apoplectiques les anne'es {uivantes. 

Art. 47, La boitTon faite d'une 
înfuiîon de rolrnarïn, de fauge, de 
betoïne, de muguet, en forme de 
thé, celle de caffé , Se la fume'e du ta- 
bac fbht fort eftimez pour fe préfer- 
ver de l'apopiexie. Les baumes odo- 
rans, les remèdes nommez apoplecti- 
que, & l'ufage éxceffif des fternua- 
toires font defaprouvez. 

Il confeille de tirer du fang dans 
une quantité exorbitante , qui va juf- 
qu'à trente, quarante, cinquante Se 
foixante onces, ce qu'il tâche d'éta- 
blir non feulement par fa propre ex- 
périence, maïs il fe fonde encore fur 
l'autorité du célèbre Docteur Gib- 
bons,. ce qu'il pratique également fur 
les pins jeunes Se fur les plus avancez 
en âge , inlîftant beaucoup far l'exem- 
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Chapitré III. i tf 
pie d'un certain particulier âgé de 
7 7 - ans , auquel il tira une première 
fois entre vingt 8c trente onces de 
fan g , Ôc la meme quantité' qu'il luy 
en tira, dans une féconde faigne'e qu'il 
luy fit dans la même femaine pour le 
tirer d'un vertige qui luy reftoït après 
l'apoplexie. ^ t 

Le {miment 'de Catbervvaod. 

AB_T.48.Cet Auteur fait tous fes L'arrtn'wo- 
efforts & met tout en uiàgc pour éta- In ' c pIupoftc - 
blir l'ouverture de l' artère au lieu de 
celle de la veine dans la cure de l'apo- 
plexie , prétendant qu'elle eft alors 
beaucoup plus efficace que la faigne'e 
ordinaire. Il marque pour cela l'ou- 
verture de l'artère temporale, 8c il 
allure que cette opération n'eft ni 
difficile ni dangereufe : pour la ma- 
nière de faire cette ouverture il re- 
commande de bien arrêter -l'artère 
avec les doigts, de peur qu'elle ne fe 
détourne, puis d'en faire l'ouverture , 
non pas en la piquant avec la pointe 
de ia lancette, mais par încifion & 
par élévation, 6c qu'après avoir tire' 
par cette ouverture une quantité de 
îfing raifonnable , il. faut comprimer 
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Chaïïtre HT. 2 5 p 
ïbuvent dans ces cadavres les ventri- 
cules du cerveau remplis d'une fero*- 
fité vifqueufe, quelquefois une gran- 
de quantité de &ng dans les lînusdê 1 
la dure-mere ; 8c l'on y a quelque- 
fois trouve des tumeurs de la grof* 
feur du poing près de la glande 
pineale , entre le cerveau 8c le cer- 
ner. 

Drel Encourt a remarqué dans la 
relation d'une tumeur femblable , que 
dans l'efpace de fix mois le malade 
étoit devenu aveugle, puis fourd, 
eniuite privé de tout fes fiais, 5E 
qu'enfin iL étoit mort. Les vomitifs , 
dit Do!ee, fondé fur l'expérience > 
quoique Sylvius n'en convienne pas, 
font d'un merveilleux fecours. Nous 
admettons lafaigne'e dans toute apo- 
plexie à tout âge, Se même dans 
l'extrême vieillefle , Se pour ceux qui 
craignent la faignée, nous leur ac- 
cordons eirfon lieu ies fangfucs 6c les 
vent ou fes. 

Art. 5 i . Rhodius a- obfervé dans * 0; * 
.toutes les aife&ions comareufes, fc^™ 0 ^ 
particulièrement dans la léthargie Se 
l'apoplexie, que lors que le pouls de 
petit qu'il étoit, devenoit infenfible- 
ment plus étendu, les malades raou* 
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2;<t De l'Apop.lexie, 
voient bien-tôt; car le pouls dans 
ces fortes d'affeétions eft toujours 
fort 5c plein , ce qui trompe beau- 
coup de Médecins peu expérimentez. 

Ar.t. 5 Il ne faut pas enterrer 
avant le troiiîéme jour ceux qui font 
morts d'apoplexie , parce que toutes 
les humeurs fe mettent en mouve- 
ment dans cet efpace de temps , Se 
que l'on en a vû quelques-uns revenir 
en vie dans cet intcrvale, comme il 
eft rapporte dans Barbette. Le Uni- 
ment fuivant patte pour fpecifique 
dans la Létargie & l'Apoplexie. 
Prenez des huiles de fuccin j de fpica. t 
& de cajimam t de chacune deuxfcru- 
pules; des fleurs d'hypericon & du fuc 
de rhue tiré par exprejftm , de chacun 
trois drachmes t méfiez, le tout pour un 
Uniment propre à frotter U mtque. Un 
autre remède propofe comme le plus 
efficace & peut-être le feul contre 
cette maladie , font les venroufes 
appliquées fur la tète. Rivière Se 2a- 
cut Portugais , confeillent quand la 
maladie eft dans fa plus grande vi- 
gueur , d'appliquer un cautère actuel 
entre la première &L la féconde ver- 
tèbre de la nuque. 

Afi-T. 5 3 . L'on peut quelquefois 
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Chapitre III. 231 
félon l'occafion mettre en ufage ks"Diffi»i»iH 
remèdes fuivans, comme font 1 anti- mciUi ' 
moine diaphoretique, l'antihect.ique 
de Poterius, l'or fulminant , l'aume- 
noraicum. Le cataplafme pour appli- 
quer fous les pieds, le cataplafme de 
harencs, de concombre fauvage , 
I'c'leétuaire anti-apoplectique , l'em- 
plâtre cephalique , l'elixir de Pivoine 
de Mynlîcht, le clyfterc acre, le cly- 
ftere apoplectique, Yens veneris, les 
fleurs de fel armoniac , l'onguent 
Martiatum , le gargarifme pour la 
pituite , l'infiifiion cephalique , les pi- 
lules volatiles, tous les fternuatoires 
qui font rendus beaucoup plus effica- 
ces fi Ton y joint les fleurs ^de ben- 
join , la poudre de guttete , la tein- 
ture e'pileptique, le vin émetique, 

De l'hémiplégie , paraplégie, 
ou parapiexie. 

Le fentiment d'Ettmukr. 

Art. 54.. La paraplégie ou para- QnKainU 
plexie, & l'apoulexic particulière qui fou dvs non», 
n'attaquent qu'un fëul côté, font 
appellces hémiplégie d'un nom géné- 
ral. Quelquefois tout le corps en eft 
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De l'Hémiplégie, 
attaque, à l'exception de la tête, à 
Ioccanon des oMïruéfcîons qui Te ren- 
contrent dans ia moelle de l'épine. 
Tantôt cette maladie elt primitive , 
& tantôt confecutive ; le mouvement 
& le fentiment ou l'un & l'autre font 
ou totalement abolis, ou beaucoup 
diminuez, 

*fl£22 e S Art. 55. les paraplégies qui fucce- 
rjpopiwîe. dent à l'apoplexie, à l'épilepne, ou 
À d'autres maladies , s'appellent vul- 
gairement paralyfïcs; cependant la 
vraie paralyfîe, comme on le verra 
dans la fuite, eft une maladie foie 
lâctirî différente 

" - ' Art. 5 6. Levomifïemcnt convient 
dans toute paraplexie, & la purgà- 
tion enfûite pour nettoyer les pre- 
mières voyes ; là faignée convient à 
ces fortes de malades quand ils font 

*■ pléthoriques , après quoy les fudori- 

fiqucsleur font fort convenables , en 
lès mêlant avec les fpecifiques , comme 
font les dc'coétïons de faifafras avec 
le rofrmrin , & les bayes de genièvre. 

*■ On donne quelquefois l'or fulmi- 

s nanti dont la dofè eft de trois à 
quatre grains j à l'égard des autres 
remèdes intérieurs il faut voiries ar- 
ticles de l'Apoplexie 6c de la paralyfîe j 
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Chapitre IÏT. r*$- 
ïès bains de fourmis ont des vertus 
particulières p our guérir la paraplégie,. 

£)e laParalyfieou Paréiîe. 

Le [animent d'Ittmulter. 

Art. 57. La paralyse cftun grand 
mal , & la paréfîe eft un mal plus lé- 
ger ; la paralyne proprement prife 
eft une r dotation Se un relâchement 
des ligamens 8c des membranes qui 
fervent au mouvement , qui ne vient 
pas de l'obftru&ïon des nerfs, mais- 
de la feule re'foîiuion des parties ner- 
VctlCes Se membraneufes ; de manière 
qu'elle eft diftingtiée de la paraplégie 
qui eft produite par l'obUriiftion des 
nerfs, S; qui fnecede à l'apoplexie , 
a l'epHepHc, aux coiîvulfions , 5t aux 
vertiges, toutes maladies qui peuvent 
fc transformer de l'une à l'autre, 8c 
qui fe terminent d'ordinaire à la pa- 
raplégie ; mais la paralyficfuccedcà 
des maladies bien différentes, telles 
qiiefoncSefcorbutjlemal hypochon- 
driaque, ia colique, & elle eft plus 
fréquente dans les régions où l'on 
ufè beaucoup de vin &. de liqueurs 
ohaudesj elle eft auûï fouvent produi. 
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i34- De la Paralysie, 
te par des caufes extérieures, comme 
font les fumées métalliques , les chu- 
tes , les coups , & d'autres femblables. 

Art. <; b' . La Paralyfie , toutes cho- 
fes d'ailleurs bien compenfe'es , eft 
plus facilement guérie que la Para- 
plégie qui refifte fouvent à tout ce 
' que les plus habiles Médecins peuvent 
inventer pour la combattre; quand 
le tremblement luy furvient la perte 
du mouvement eft au moins en état 
de fe rétablir s'il rtïte *du fentiment 
à la partie malade. 

Art. 59. Pour guérir cette mala- 
die , il ne faut employer qu'une pur- 

F;ation douce avec le mercure doux, 
extrait d'Hellcbore , les cfpeces du 
diaturbit avec la rhubarbe , les pilules 
fétides, & d'autres femblables pur- 
gatifs. Après cela il faut alertes fu- 
dorifiques , des remèdes apoplecti- 
ques SÏ épileptïques de ceux où en- 
trent les vipères > le fucéin, de ceux 
qu'on ordonne contre les vers, Se 
que l'on prépare avec les cloportes 
&les fourmis ; les antimoniaux , les 
martiaux, les bezoardiques, l'or dia- 
phonique, les antifeorburiques , Se 
les fpecifiques bouillis dans le petit 
hit y quand la Paralyfie eft çaufee 
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par la colique. L'on frotte extérieu- 
rement la région du ventre avec le 
galbanum de paracelfè. La flagella- 
tion du membre paralytique avec les 
orties eft un remède que j'ay éprouve' 
avec fuccès. Les bains naturels , ceux 
qu'on prépare avec les fourmis , l'on- 
guent martiatum , l'onguent nervin 
paralytique, & quelques autres. 

r 

Le [miment de Wi//if. 

-Art. 6 a. La Paralyfïe eft une refo- c t <\<x e*«ffl 
lution ou un relâchement des parties 11 PiUa " 
nerveufes , qui énerve ou diminue 
notablement leur refïort naturel , au 
moyen dequoy le mouvement & le 
fentiment , ou l'un ou l'autre égale- 
ment ou («parement, ne peuvent fe 
faire dans tout le corps , ou en quel- 
que partie , à la manière accoutumée. ; fl . n 
Art.' 61. L'engourdilTement de p^yCnT 
l'efprit, la perte de la mémoire, &C 
ïa ftupidité, dégénèrent fouvent en 
Paralyfïe; Se la Paralyfïe fuccede en- 
, core plus fouvent à d'autres mala- 
dies , comme font le carus, l'apople- 
xie , le feorbut , la convuUïon , la 
colique ,1a goutte, & qu elques autres- 
Art. 6 a. LaParalyfie qui fuccede 

\ 
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ï'3<£ Ï)e ia Pauaiysie» 
s* aut ta t& au carus > à l'apoplexie , à la convôf* 
fr^'s- fion ) à la colique , ou à d'autres ma- 
ladies du cerveau, oudirfyftêmedes 
nerfs, fi elle ne fe change bien-rôc 
en mieux, 8C qu'elle ne cède d'abord 
aux remèdes, elle rcfte ordinairement 
incurable. Quand elle arrive a des 
'gens avancez en âge , fort cacochy- 
mes , fortement atteins du feorbut , 
ou qui fe givrent à l'intempérance; 
quoique la Paralyfie foit allez légère ,* 
elle eft cependant difficile à guérir. 
fk cure. Ae.t. 6 3 . La iàignée dans la Para- 
lyfie ne convient pas toujours à tous 
les malades , Si quand nous défen- 
dons d'en ufer, ce n'eft pas pour la 
même raifon qu'alleguoient les A n- 
ciens contre ce remède, je veux dire 
parce qu'ils mettoient la Paralyfie au 
nombre des maladies froides. Après 
avoir employé les remèdes généraux 
qui font en ce cas les vomitifs 5c les 
purgatifs, en peut fe fervïr d'une 
bière medecinale , avec la (auge , la 
betoîne, h fléchas, le bois de fafia- 
fras, & dV.utres fcmblables ingre«-- 
diens. 

Il y a véritablement des Paraly- 
tiques d'une conftïtution froide , 
fit d'autres d'un tempérament plus 
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Chaud, c'eft pourquoy il faut em- 
ployer des remèdes qui ayent des 
qualitez différentes; comme on a 
l'expérience dans le feorbut. Les plus 
efficaces font ceux que l'on tire de la 
vipère , la poudre de racine de ferpen- 
taire, la virginienne, la gomme de 
gayac , la teinture de fuccin , les cf- 
peces de corne de cerf fûccinc'es, la 
poudre d'arum cpmpofe'e,les remèdes 
chalybez , &C tous les antifèorbutï- 
ques , mais fur tout les fucs antifeor- 
butiques joints aux eaux de raves , 
les oranges, & d'autres de même 
qualité. 

On applique extérieurement des 
fomentations , des Hnimens , des ven- 
teufes, des ve'fîcatoires , la flagella- 
tion des orties, auili bien que de 
mettre la partie paralytique dans le 
marc de l'orge qui a fervï à brancr 
la bière, ou dans le ventre ou la 
poitrine d'un animal nouvellement 
tue ; enfin dans un bain naturel oïl 
artificiel. 

Quand ces remèdes n'ont pas de 
fiiccèsi il faut avoir recours à des 
remèdes encore plus efficaces, com- 
me font les diaphoniques, les faii- 
yaux, les vomitifs les plus faits, &C 
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2 j 8 De LA Paralysie, 
d'autres femblables : les fudorifiqueï 
les plus uficez font la décoction de 
gayac, fou cfprit & fou huile; les 
fleurs & l' cfprit de fel armoniac , 
l'or diaphoretique , le fel de vipère, 
le bezoard minerai , la teinture d'an- 
timoine. Enfin il n'y a pas de meil- 
leur remède que nos bains de Battu 

Sut U leBttre & (oùfervation. 

dmt la Paralyfie , comme il arrive 
dans une vieillefle infirme, où après 
des pertes excefiîves du fang ou de la 
liqueur fèminale : car un fang epuife 
fournit peu d'efpritsau cerveau.- 

Art. 65. Il eft à croire que lei 
houpes nerveufes de la peau font l'or- 
gane de l'attouchement, furquoy l'on 
peut rendre la raifon pour laquelle 
le fentiment peut être aboly pendant 
que le mouvement fubfifte , c'eft parce 
que le mouvement eft produit par 
les nerfs, & le fentiment par les pa- 
pilles nerveufes de la peau. 
fc" pl ÏÏ" Art. 66. Pour fortifier les mem- 
font l'organe bres paralyriques & les rétablir en peu 
du touditt. d e temps, la decoétioli de fourmis 
& des fourmilliercs eft d'un très bon 
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ufage, & pendant ce tems-là on peut 
fe fervîr de l'huile fnivante. Prenez, de 
la graine de moutarde un feu broyée, ce 
que vous voudrez., ajoutez-y de l'efprit 
de lavande ce qu'il en faut pur t hu- 
mecter; laijfez, le tout inftifer fendant 
vingt-quatre heures t après quoy vous en 
exprimerez, t huile entre lapreffe , & vous 
en frotterez, les vertèbres du cou , l'épine 
du dos & toutes les parties malades s ér 
quand le membre ajfeè~té s' exténue } ce 
n'efi qu'avec uue peine extrême qu'il fe 
rétablit. 

AkT. 67. Lors que la langue eft 
paralytique fe feul Çuc de Jauge fuffit 
pour rétablir l'action de cet organe; 
& je <ne fuis quelquefois fervy avec 
fuecès du gargarifme fuivant. Prenez, 
une poignée de fauge & de rofmarin , 
d'hyfope & de poiullot de chacun une 
demie poignée ; des femmes de ftaphi- 
f aigre & de moutarde , de chacunss de- 
mie once , faites bouillir tout cela dans 
une quantité fuffifante d'eau defontatnéi 
ajoutez, à la coulure deux onces de fuc 
de Jauge purifié , de toximel fcillitique 
& de l'eau de la Reyne d'Hongùe } de 
chacun une once ; du fyrep de fixchas trois 
onces; méfiez, le tout pour un gargarifme 
dont le malade tiendra deux cueUlcrées 



*S4° De*ià Paralysie-, 
(f.:Kj /.i bouche pendant quelque tetm ; 
qu'il rejettera enfuite , réitérant lamé 'me 
ckofe plujieurs fois dans la journée. 
C Mv :t -,,d c Arr.68. LeSieur Hams daos fes 
u tcisbeu- obfervations fur les maladies les plus 
tia: " fàcheufes, attire que 'la terebentine 

de Chio produit de merveilleux effets 
dans la Patalyfïe ; Se c'eft ainfi qu'il 
confeille de s'en fervir. Prenez, de la 
terebentine de Cbio trois drachmes , tt(- 
plve-L-ks dans un jaune d'oeuf & mê- 
lez-y une once de fyrop de fléchas , & 
quatre onces de petit lait ; méfiez, le tout 
pur une potion que l'on réitérera dès le 
matin jufqu à quatre fois. H ajoute qu'il 
a donné jufqu'à fîx drachmes & mê- 
me une once de Terebentint ainfï 
di [fonte » non feulement dans la ï>^- 
.ralyfîe; mais auifi pour la goutte & 
le rhumatifme , avec un heureux 
fuccès 

Compilation de fentimens, - 

rtUhnta Am-Kj,. Ceux qui font paralyti- 
dcCelfe. ques de tous leurs membres , ne tar- 
dent guère à fuccomber ; 8c ceux qui 
ne font pas atteints d'une Paralyfie 
générale vivent plus long-temps, mais 
al eft très rare qu'ils Ce rétabliffent 
dans 
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Chapitre' Tlï, 24^ 
dans une fanté parfaite, 5c le plus ' 
(bayent , ainfi que Celfe nous en 
avertit , ils traînent une vie mifera- 
ble , la mémoire de toutes chdfes fe 
trouvant chez eux preique effacée. 

Aut. 7 o . La cure de cette maladie 
ne s'éloigne pas beaucoup de celle du 
mal Vénérien ; de manière que les 
remèdes msrcuriels , les fudorifiques , ' 
les décochions des bois, Sec. luy font 
trèsfalutaires. On applique extérieu- 
rement les onétionsconfortatives, lés 
remèdes fpiritueux&pénetrans , non 
pas tant fur la partie malade que fur ■ 
l'épine du dos; comme font l'onguent 
nervin , l'onguent martiatum , l'huile 
de terebentine avec les ieis volatils 8£c. 
Prenez- de t' emplâtre de Ranis quatruple de 
mercure me once , du tamjn une demie 
drachme , malaxez, cette emplâtre avec 
l'huile de fuccin, & faite s -en une emplâtre* 
Ce remecîe cft de W~aldfchirnidius, 

Aelt. 7 1 • La teinture antipilepti- r; 
que de Pitcarne, décrite en fon Cha- 
pitre de l'épilepfïc , eft fort recom- 
mandée par cet Auteur. Elle n'eft 
point" 'chargée de purgatifs. ^ 

Art. 7 2 , C'eft au Lecteur même a 
examiner & à choifir les differens 
remèdes qui fuivent, , Se la manière 
Tome I, L 
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ï4î De la Catalepsie, 
' de s'en fervir. Le cataplafme de raves, 
le cinnabre d'antimoine , l'emplâtre 
de piretre , le clyftere apoplectique, 
celuy de terebentine , la fomenta- 
tion fpiritueufe, le galbanete deSen- 
nert , les gouttes Goddardianes, l'in- 
fuiïon céphalique, le liniment para- 
lytique ; l'huile de vers diftille'e fait 
de merveilleux effets, la poudre de 
gurtete , l'efprit de fang humain , 
les (lies feorbutiques , la teinture de 
canrarides, le teinture e'pileprique, 
l'onguent pour l'atrophie , l'onguent 
falin volatile. 

De la Catalepfïe. 

LaC»^!cpCe. Art. 73. La maladie appclle'e Ca- 
talepfïe ou Catoche, que les Latins 
& les Arabes appellent congélation , 
eft une maladie où les mdades de- 
meurent roides dans le même e'rar 
où -ils e'toierct quand ils en ont été 
attaquez. Ils ne laitTent pourtant pas 
d'entendre quelque chofe de tems en 
tems , de voir, de s'en re ! "oitvenir , 
de le raconter dans la fuite ; iî on 
Jkur met quelque chofe cans la bouche 
ils l'avalent , & quand on les pouffe 
ils paient d'un lieu dans un autre. 
On a vû au fîege de Meu des Sol- 
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dats attaquez de Caralepfie tenir la» Cert« maladie 
haiebarde à la main , des Cavaliers l|. r ^ lsr 'j C t V- 
fuivre leur Efcadron comme s'ils n'a- «menu 
voient pas e'té malades. Cette mala- 
die eftrare, mais très aiguë' , Se fait 
périr les malades en trois & quatre 
jours au plus ; elle dégénère quelque- 
fois en apoplexie ou e'pilepiîe , ou 
bien elle fe convertit dans une affec- 
tion meiancholique. En gênerai peu 
de ces fortes de malades fe rétablif- 
fent parfaitement , & aucun de ceiix 
qui paroinent guéris ne manque de 
fuccomber dans une rechute. 

Le fenûmm d'Ettmnlkr. 

Akt. 7+. LaCatalepne ou Catoche tS?g££ 
eft une maladie très rare^ 8c accom- fe 
pagnëe de fymptomes tous fin guiiërs 
par la cetVation de tous les fens inté- 
rieurs Se extérieurs , & même du 
mouvement , de manière que tous les 
membres du malade font roides , & 
qu'ilsreftent dans leur fîtuarion com- 
me des ftatues : ces membres étant 
pouffez changent de place , maïs ils 
reftent aulfi dans la nouvelle fituation 
qu'ils ont acquife. 

On les regarde ordinairement com- 
me des gens qui font en extafe. >• Dans 
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«cette maladie, dit Dole'e, les urines 
•> Si les Telles font fùpprimées ; pen- 
utîant que la refpirarion refte dans fou 
» état naturel , ainn" que la circulation 
»du fang , & cependant les malades 
«■relient "immobiles commeun rocher. 
- Ab-t. 7 5-" Pour ce qui eft de la 
« cure , tout Leâeur peut fe convain- 
cre en parcourant les Praticiens an- 
n riens & modernes, qu'ils ont tous 
« ufe dans le traitement de la Cata- 
»lepfie des remèdes qui conviennent 
opar leurs qualitez à la cure del'a- 
»poplexie; c'efl pour cette raifon 
» qu'on appelle la Catalepiïe une apo- 
„ plexie univerfelle. Tous les remèdes 
«■qui ont la vertu dincifer ou d'atte- 
H «uer les vifcolîtez luy conviennent , 
tf ainn* cme ceux qui dans certains cas 
«(ont propres à procurer desevacua- 
rions. Les Tels volatiles excellent fur 
«■tout les autres, les vomitifs, les 
«antimoniaux , les épiipailiques on 
attractifs , les antiapoplecliques &C 
»lcs antiparaly tiques. 

De la Stupeur. 
t Art. 7 6. La Stupeur eft une affec- 
tion dans laquelle il y a une privation 
prefque entière du fentiment d'une 
partie , Se plans laquelle le mouvement: 
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continue de iè'faire félon l'ordre na- 
turel. 

Du cremblemenr. 

le Sentiment d'Ettmuller. 

AbsT- 77> Le tremblement eft une 
maladie qui a beaucoup d'affinité avec 
: les maladies convulfîvcs , où il fe trou- 
ve avecje mouvement naturel &c vo- 
lontaire quelque chofe de convulfif , 
cette maladie fe montre d'elle-même. 
Le tremblement fuccedeaux plus vio- 
lentes pallions , fur tout a la colère 
Se à la débauche du vin Se des fem- 
rhes j mais pour lors il eft accidentel 
& partager. Ceux qui travaillent aux 
. mines ou qui fabriquent des métaux 
y font fort fujets. Ceux qui ufent 
de l'acte vénérien fans mefure y font 
auflî fort expofez. Ceux qui parvien- 
.. tient àl!extrcmcviciUefie en font tou- 
jours plus ou moins attaquez.. -." 

Af-T. 7 8. Quelquefois le tremble- 
ment ne laiffe pas d être dangereux , 
parce qu'il dégener-e aifement en des 
maladies des nerf* encore plus f&- 
cheufes, qui font la paralyfie , l'apo- 
plexie , la îe'targie , la conviijfîon &c. 
Il eft incurable dans la vieilleffe. Le 
tremblement qui furvient aux femmes 
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après i'accoucliement caufe paria (Iip- 
prelhon des vuidanges , eft un mal 
très dangereux, parce qu'il orcafionne 
bien- toc après des épi! .plies mortelles. 

Art. 7 y. Tous les remèdes qui 
conviennent aux maîadies paralyti- 
ques , apoplettiqties &C convulfives , 
conviennent aulTi au tremblement 
aulii bien que tous les remedes qu'on 
nomme nervins , iïir tout la bière 
de fange , le ftœchus Arabique ~ f le 
romarin, la melirïe , la marjolaine , 
la racine & la femence de pivoine , 
les bayes de genièvre, & le rob de 
la même plante, la décoâîon des 
bois, les aromates , le caftoreum , la 
fiente de Paon, & les remèdes em- 
pruntez du cinabre. Pour ce qui eft 
des topiques , ce font ceux qu'on em- 
ployé dans la convullîou tonique, 
aufquels on peut ajouter l'ufage des 
bains froids. 

De la Convulfion. 

r.ifotivulfion Art, 80. La Convulfion eft une . 

*radivifi 0 n. contraajon inÇoIonra ; rc & perpe _ 

tuelle des nerfs &£ des mufeies vers 
leur origine, ce qui la difhngue des 
mouvemens convulfifs qui ont leurs 
intervales: elle eft ou univerfelle ap- 
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pellée Tetanus, qui fe divife enem- 
proftotonus & en opiftotonus , ou 
bien elle eft particulière, Scelle n'at- * 
raque qu'un membre ou une jointure 
particulière , & le fpafnte cynique ou 
la cOiltor£on de la bouche en en mie 
efpece. 

le fftitimtnt de Scbmtùas, 

Art. 81. Le fpafme cynique eft cynique! mC 
une diftorlîon qui fe fait aux deux 
côtez de la bouche , Se lors que cette 
convulfion n'eft que d'un côté ou dé 
l'autre, Ettmn'ler l'appelle contoiv 
fîon femblable à celle des chiens en LlCQn . ot ç lo ^ 
colère qui s'apprêtent à mordre. Ge <\ e u bo.iu,:. 
mal elt de luy-méme quelque chofa 
de honteux & difficile à guérir ; c'eft 
afiez fouvent l'avanf-coureur de plus 
fâcheufes maladies, comme de l'apo- 
plexie Se de l'e'pilepiîe. Il faiït pour la ïurc 
guérir ce mal fe fervir d'un bandage 
en forme de chevêtre , pour réduire 
le viiàge à fa forme naturelle, ô£ Ce 
tenir de medicamens antiparalyti- 
ques & anticonvuliïfs. 

te fentiment de Câlins Aurelutnus. 

Art. 82, Quelquefois cette con- 
L iiij 
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"tîeftrîprion vulfîon fait retirer les lèvres en arrière,.. 
«t'Awelwnuj, comme il arrive à ceux qui rient & 
quelquefois aufiî elle entraîne les 
. paupières , les narines , le cou , ôc les 
épaules, ce-qui fair marcher les ma- 
lades comme s'ils avoient un fardeau 
fîir les épaules, dont le poids les 
oblige de fe roidir pour en fourenir 
l'équilibre, Se cette efpece de convul- 
Jîon {èmble eftre l'emproftôtone. 
- wcut», Art. 8 3. D'ailleurs dans ces fortes 
de convulfîons particulières , après 
- avoir iàtisfait aux évacuations qui 
font d'abord indiquées, il faut avoir 
..recours aux an tife or bu tiques & aux 
anticonvulfifs î les principaux font les 
expreifions des cloportes, le cafto- 
reum , l'clrxir de pivoine , & la décoc- 
tion dega> ac; 8c enfin il en faut venir 
aux topiques. ïl faut mettre, s'il eft 
pciiïble , la partie malade dans le 
corps -d'un bœuf ou d'un mouton 
fraîchement égorgez, & l'y retenir 
tant quel'animal conferve fa chaleur. 
On recommande encore les bains 
fouffrez , & le baume de galbanum 
terebenthiné eR loué par Sennerr. 

Le (animent d'Ettmuler. 

Art, 84. la convulfion tonique eft; 
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une convuliton proprement dite -, c'eft M CO nvu!fîon 
à fçavoir quand la partie demeure tonique, 
roide, &c que l'on craint qu'elle ne 
refte dans cet e'tat de contraction. 
Dans les Indes Orientales toutes for- 
tes de convulfions font un mal e'pl- 
demique dont Bontius a traité aveC- 
bcaucGiip d'élégance. 

A.kt. 85. Entre les remèdes gciie- i-a rur» ( 
raux les clyfteres. font d'un grand fe- 
cours dans cette maladie ; les remèdes 
intérieurs font les carminatifs , lès 
ccphaliques , les antiparalytiques, 8c 
quand le mal fe rend opiniâtre, la 
décoction des bois ; Pour topiques on 
fe fert de Uni mens fpiritueux S: péné- 
trais, outre l'application des. vers 
vïvans , on fait des onctions d'huiles: 
& d'efprits de vers camphorez; les 
huiles de fuccin & de pétrole , le gal- 
banete de Paracelfe , avec les huiles 
d'euphorbe 5c de terebemine. 

Art. t6. Les fpafmes ou mouve- Lrsmou.-- 
mens convulfîfs font des contractions cunvul " 
paffagercs des mufcles, - qui . ceffent & 
qui reviennent en peu defems, cau- 
fc'es par un mouvement involontaire 
Se irregulier des efprits dans lcsnerfs. . 
Gomme ceux qui arrivent aux épïlcp- 
rigues, dans les pallions hifteriques; > 
i - - . i- -ù - 
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aux hypochondriaqucs; quelquefois 
dans leTcorbut , fhus les fièvres ma- 
lignes mal prévues; aux playes de 
tête, aux fortes contundns, 8c à 
d'autres facheufes maladies , dont on 
■ - a des traitez particuliers- 

I D'oùvienc Art. 87. La convulfïon devient 
Hur«l!- Cl1 morte ^ e quand elle attaque les muf- 
HUt '" des de la refpiration , parce que cette 
convuHïon cft bien tôt ftiivie de la. 
fulfocation du malade.. 

Du Hoquet. 

Le fentiment d'Ettmulter. 

ceqitec'eft Art. 8 8. Le Hoquet eft un mou- 
'iwicjioquc:, vcrnent convulfif du diaphragme ,-■ 
l'erernument qui furvieiu au hoquet 
le guérit, parce que c'eftun mouve- 
ment convulrîf qui luy cfi oppofe. 
C'eft quelquefois un mal très long , 
qui dure plusieurs jours, pluiïeurs 
mois, & pluiîeurs aime'es, & qui eft 
m . quelquefois incurable, en.ee cas il 
faut pour l'ordinaire qu'il y ait quel- 
que vice de conformation oculte qui. 
foit arrache à l'eftumac , au diaphrag- 
me, ou aux nerfs. 
ia-euM. Art. 3 9. A l'égard de la cure, Je 
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Hoquet eft une maladie première ou 
fecondaire ; lors qu'elle eft fecondaire, 
il faut pour la guérir avoir égard à 
la maladie dont elle eft la fuite ; Se 
généralement parlant il faut fe fervir 
des anti-convulfîfs 8c des ftomachi- 
ques, comme par exemple, du lau- 
danum joint aux cardiaques , du gin- 
gembre confit , 8c après avoir donne 
un vomitif, ou un purgatif joint au 
mercure doux, venir aux ftomachî- 
ques & aux carminatifs. 

Pour topiques , le cataplafme, con- 
tre le hoquet, de Mynficht , compofé 
de levain le plus âcre, de poudre de 
menthe, & d'autres aromates avec 
l'huile decaftoreum; le tout malaxé 
enfemble. D'autres appliquent une 
fomentation humide fur l'eftomac , 
compofée de vinaigre , de caftoreum , 
de poivre , & de moutarde , trempant 
dans cette décoction une éponge ou 
un pain chaud. La pellicule intérieure 
de l'eftomac d'une poule fechée Zc 
mife en poudre fe donne intérieure- 
ment* Lorateue le hoquet, comme 
première rrraKdie, s'opiniâtre & con- 
tinue pendant plufieurs femaines dans 
un corps robuîte , il faut auflî conti- 
nuer à provoquer le^vomîflement. 

L vj 
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(.•efpiit de Art. <jo. Bonnet rapporte qu'une- 
Vc.dc;!" 1 C fille travaillée du Hoquet , après avoir 
inutilement tenté toutes fortes ris 
remèdes, fut guérie par le feul efprit 
de verdet , dont un Empyrïque luy 
"donna quelques dofes. 

Art. 9 1 . Un fçavant Médecin con- 
noît l'ufage des remèdes qui fuirent ; 
fçavoir , l'or mofaïque , le cataplafme 
ftomachiqne , la fomentation fpiri- 
tueufe ou ftomachique, 8ç fur tout 
du jalap mufque', que Fuller pre'conife 
comme le plus excellent remede qu'il 
connoiffe, ilippofant qtiil opère par 
une vertu furnaturelle ; & notre expé- 
rience jitftifie cette vérité. Sydenham.) 
confeille de donner dans les fièvres le 
- diafcordhim en forte dofe, c'eft-à-. 
dire jufqu'à deux 8c trois drachmes- . 

De l'Eternument. 

iVKinQnitnf, j\rt. 9 ï. l'Eternument elt un mou-- 
vement convulfif du diaphragme & 
des muicles qui fervent a la refpira- 
tion qui fe fait involontairement , &c 
qui ctt caufé pour l'oHjpaire par une 
"ferofré qui s'e'chape d'elle-même des 
glandes des narin;s ; quelquefois auflî 
"par l'ufagc des itèrnutatoires OU par 
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l'air froid, ou en s'expofant aux 
rayons du folcil. 

Art. 9 p Un eternument exceflîf Zi nn > 
eft une maladie convuliîve, 8c qui 
demande par confequent la même 
cure ; il faut que les malades attirent - 
par les narines des remèdes adoucii- 
fans Se mucilagineux, & la cure qui 
convient au hoquet convient prclque 
à re'rernument. 

De l'Epilepfîe. 

Le f intiment d' Eftmuller, . 

A'RT. 94. Les accès c'pileptiques font L 'ïp%fifc 
des mouvemeiis convulhfs» dans les- 
quels tout le corps ou quelques-uns 
de Tes membres ibnt en contraction , . 
en vibration , ou en agitation. On 
peut diftinguer trois degrez dans 
cette maladie ; le premier degré cft 
peu différent du troilie'me degré' du 
vertige. 

Dans le fécond degré' on remarque E!ls a , 
desagitations & des gefticulat ions fort défit»- 
différentes , fans que les fèn&tiffns. in- 
térieures &exterieures fe trouvent in- 
tereflees, ou bien s'ils font atteints 
du délire , ils fautent , chantent, riens, , 
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pleurent ; ils font des récits ridicules : 
ils crient à haute voix ; ils frnpenc 
leur poitrine , fie après l'accès quel- 
ques-uns fe reflou viennent de ce qui 
s'eft pafle , 8c d'autres n'en confervent 
aucun fouvenir. 

Au troifïéme degré de cette ma- 
ladie les malades n'ont plus de fenti- 
ment ni de connoiflance , ils tom- 
bent par terre , ils grincent les dents , 
ils élèvent leur corps fort haut, ils 
écument de la bouche, ils mordent 
leur langue Se leurs lèvres , fie ces vio- 
lent fymptomes venant à ceiïer, les 
malades reftent à terre comme acca- 
blez de foinmeil % 8e quand ils revien- 
nent à eux-mêmes , ils ne fe fouvien- 
nent de rien , 8c ils fe plaignent feu- 
lement d'un grand engourdiiTement 
& pefanteur de tète fie d'une grande 
la/Tmtde; ceux qui font attaquez de 
cette maladie au fécond degré font 
d'ordinaire regardez comme des pof- 
fedez. 

Ak.t. pç.L'épilepfie fe règle parti- 
culièrement fur le cours de la Lune, 
fur tout celle qui eft elTentiellc. L'é- 
pilepfie habituelle dure quelquefois 
pendant plulîcurs années , fans que le 
malade foit en danger de périr , quoy 
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qu'a proportion de fes frequens re- 
tours , elle rende les malades plus ou 
moins paralytiques, plus ou moins 
fujets au délire ou à la ftupidité. 

L'épileplîe qui arrive dans le premier ttprogncflic. 
âge, fe termine fouvent vers le tems 
dé la puberté ; celle qui fument après 
l ige de vingt-cinq ans dure pendant 
toute la vie au fentiment d'Hyppo- 
crate , qui n'eft pourtant pas d'une 
vérité irréfragable . dans les cnfans 
Tefperance eft grande au tems de la 
puberté. 

Ab.t. o 6. Il faut commencer la cure la cure, 
de l'Epilep/ïe par un vomitif, parti- 
culièrement lors que la maladie eft 
fymptomatique , il eft à propos de 
mêler le mercure doux avec les pur- 

tatifs qui doivent être auflï fort doux : 
e plus on fe fert des abforbans, des 
martiaux, des eaux minérales, delà 
décoction des bois ,& des cautères ; 
fila faignte a lieu, il faut qu'elle 
foît faite au pied. 

Les fpecifiques les plus eftimez con- 
tre cette maladie , font ceux qui (ui- 
vent; fçavoir la racine de pivoine 
mâle, les fleurs de lys blancs, 8c de g 
tillot , la. femence. de rhlie , le guy 
de chefne , ou plutôt encore celuy, dç- 
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coudrier, le bois de buis, l'efprit de 
cerifes noires, l'eau e'pïleptique de 
Langius, Fefprit de fang humain, 
d'arrière- faix humain , le crâne liur 
main, la dent d'hipopotame , le cafto- 
reum, la fienre de paon , le camfre., 
Iefel & l'huile de (ùççjh. 
f- Art. 97. .Pour tirer le malade de 
l'accès, il faut luy fouffler dans les 
' narines h fumée du tabac ou celiç 
■de l'aîle de quelque oifèau dans le 
goficr. Le parfum du fuccin eft aulfi 
très efficace. On peut même fe fer- 
Tir des ligatures pour empêcher h. 
communication des convulfions, lors 
qu'elles commencent par les extré- 
mités du corps. 

Le fenùment de "Write. 

tidcfcrip- Art. <> 8. Le plus violent accès d'É- 
on de l'ac- pilepfie iiniverfclle ne paroît être 
' qu'une convulfion cet accès atta- 

que le plus fou vent les malades fou- 
dainement 8c lors qu'ils y penfent 
le moins; enfortê qu'en moins d'un. 
- clin d'ceil on les voit renverfez fans ■ 
Tentiment Se fans connoï fiance .j car 
"on peut moins dire qu'ils tombent 
£ par terre qu'ils n'y font jetrez avec 
irrmetuofïte ; auffi-t6t après la chute - 



Digitized by Google 



Chaîïtre m. *w 

il leur arrive un grincement de dents , 
avec écume à la bouche , 5c Couvent 
des fecouffesde toute la tête. Les bras , 
les jambes, le cou & le dos Ce rci- 
diftent d'abord , ou font inceilamenr _ 
fléchis par des concordons différentes ; 
le ventre, les hvpochondres , & les. 
parties précordiales fe gonfleur cou- 
fiderablement à la plupart de ces mar 
lades, après quoy ils reviennent à- 
eux, mais accablez d'une douleur de 
tête aggravante, & reftent comme 
hébétez. 

Art. 99. Cette maladie bien que 
très difficile à guérir, cède, pourtant 
quelquefois aux remèdes , & quelque- 
fois même elle fe guérit d'elle-même , 
par exemple vers Te tems de la puber- 
té, autrement elle mené. le malade 
jufqu'au tombeau , ou bien elle fe cou- " cote.-, 
vertit dans quelqu 'autre maladie , 
comme font la.paralyfie , la ftupidite 
ou la melancholie toujours incura- 
bles. 

Alphonfe Ferrier fe vante d'avoir 
guéry plufieurs Epitcptiqnes avec la 
fimple décoction de Gayac donnée 
deux fois chaque jour a la quantité de 
fept à huit onces , 5c leur donnant là-, 
féconde décoction pour leur boifforu 
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258 De l'EpiLEpsiï', 
ordinaire, comme on fait dans le 
traitement du mal vénérien; peut- 
être qu'en joignant à ce remède la 
décoction de racine de pivoine, 8c 
d'autres (peciftcjucs , il produiroit en- 
core un meilleur effet. 

le fent'ment de Barbette. 

Ar.t. i od. Si l'e'pilepfie cft caufee 
par une affection propre & particu- 
lière au cerveau, elle eft toujours ac- 
compagnée d'une pcfanteùr&c d'une 
grande douleur de tête, des fenfa- 
tions aifoiblies , de la ftupeur,de la 
pâleur du vifage, 6t dun fommeil 
fort interrompu. Si c'eft une affection 
fympatique par rapport àl'eftomac-, 
les malades refientent aux parties 
pre'cordiales & autour de l'orifice de 
l'eftomac une douleur fixe , une efpe- 
ce de corrofion 6c 8c de diftéiifion > 
principalement quand ils font à jeun , 
& ils fouffrent la faim avec beaucoup 
de peine : l'accès cft toujours pré- 
cède par la naufe'e , la douleur Ôc la 
palpitation du cœur 6c par la défail- 
lance, L'accès fê termine parmi vo- 
milTement d'humeurs bilieufes ou pi- 
tiiireufes acides : Si l'êpilepfîe a rap- 
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port à la matrice , la malade reftent 
des douleurs auxlombes & au pubis , 
& de cruelles douleurs de tête. 

Art. ioi. Dans la cure Me cette 
maladie les fleurs de Tel ammoniac 
& Ton efprit font préférables à tous les 
autres remedes,S£ cet efprit eft très vo- 
latil & très pe'ne'trant. De plus , après 
l'ufage des remèdes généraux , le cin- 
nabre naturel eft un excellent remède.. 
La potion fuivante a guéri une jeune 
fille de cette maladie. Prenez, dufavm 
d'Efpagne le plus blanc trois drachmes , 
faites-le (uire dans trois onces de lait de 
de vache , & le donnez, tiède. 

Sentiment de Pitcame. 

Art. 102. Dans l'e'pilepiîe on là 
paralyfîe, après avoir réitéré le vo- 
mitif & le veficatoire , il faut donner 
la teinture antïépileptique fuivante , 
(fi ce n'eft aux enfans auxquels il eft 
plus à propos de donner le mercure 
avec le bouillon de vers de terre. ) 
Prenez, des racines de valériane fauvage t 



drachmes ; du cafioreum & de la fiente 



des feuilles de fenné trois drachmes ; du 
jalap & du turbit ; de chacun demie once.% 
infùfez, le tout à froid pendant dtx jours. 




de 
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dans quatre pintes de vin blanc ; ajoutez, 
à la coulure (le la pondre de crâne humain 
& d'ongle d'élan t de chacun deux drach- 
mes ; d% fucre quatre onces ; méfiez, y 
enfuit e de l'huile de fitccin quatre ftrit- 
fuies, & de Vefprit de cafionum deux 
drachmes. La dofe efi de quatre onces. 

Il faut obferver de donner cette 
teinture aux malade; fans purgatifs 
au déclin de la paralyfîe. 11 faut aufïî 
après avoir bien frotte' -les parties 
malades auprès du feu , les plonger 
dans l'eau froide. 

Le fentiment d'Earris, 

An. T. i o % . Prenez, 'des vers de terre 
préparez, une once' du crâne humain pré- 
paré deux drachmes ; du pet it lardamome 
deux fempu/es ; méfiez ces ingrédient 
■pour en faire douze prifes que la malade 
prenait deux fois le jour dans une cueiU 
lé'rée du julep céfbâÉqlu qui fuit. Prenez 
de Ceau de cerifes noires & de fleurs 
de tillot t de chacune demy-fepticr } .de 
l'eau de pivoine compofée deux cmes ; 
de ta teinture de cafioreum deux drachmes f 
àufyrcp de pivoine lompcfé deux onces ; 
méfiez tout cela pour un julep. Mais 
parce que cette quantité de poudre 
dégoûtante repugnoit beaucoup à l'a 
malade, après avoir pris chaque dofe 
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elle faifoic dégoûter fur tin peu de 
fucre trente goûtes d'e'lixir de pro- 
priété adouci , qu'elle avaloit auiîi-tôt 
par-deflus. En procédant de cette 
manière, cette fille fut guérie après 
avoir inutilement tenté beaucoup 
d'autres remèdes. 

■CompilAtkn de Scnhmens. 

Ar.t. 104. La caufe prochaine de d;««mw< 
la véritable Epiîepfïe , félon Monfieur 
Boerhaave , eft toujours une a&ion 
trop vive d\i cerveau fur les nerfs 
moteurs, fans que les nerfs fênfîtifs 
s'y trouvent intereflez. Les mélan- 
cholïques deviennent quelquefois e'pi- 
lep tiques , & réciproquement les 
e'pileptiques deviennent me'Iancho- ' 
liques. * 

L'c'pilepfie, dit Hippocrate, arrive 
plutôt aux pituite-ux qu'aux bilieux. 
Craton vante le cinnabre naturel 
comme l'anti-epileiStique le plus effi- 
cace , quand on le donne de la ma- 
nière fiihrantc. Prenez du meilleur cm- 
noire naturel & mis en poudre trèsfab- ' 
nie , une demie ence f du corail rouge, 
& des perles préparer , de chacun un 
fmifuk , quint* feuilles d'or } peur une- 
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poudre dont la dofe fera un fcrupute » 
avec le julep céphalique. ' y 

Le fuc derhiie paiTe pour un véri- 
table fpecifique contre lepilepfie ; ; 
c'eft pourqnoy Ton extrait quidevoit 
avoir la même vertu, e'tanc plus fa- 
cile à prendre, luy doit être préfère. 

L'c'leftuaire de quinquina épileptî- 
que de Fuller , eft un très fùr & très 
excellent antï-épileeHque , l'Auteur 
qui le propofe fe pre'tend fondé eu 
expérience : après avoir (àtisfait aux 
évacuations générales ,4a dofe de ce 
remède pour les adultes doit être 
d'une drachme matin & foir pendant 
trois ou quatre mois ; après cela il 
en faut prendre pendant la nouvelle 
8t la pleine Lune une dofe de trois 
ou de quatre en quatre jours. Le 
même remède guérit radicalement 
les maladies épilcptiques , hifteriques., 
Se la danfe de Saint Vite. Barbette 
recommande fort la potion faite avec 
le favon d'Efpagne &l le lait. 
" Art. 105. Par furcroît , l'or fulmi- 
nant, l'or mofaïque, les e'iectuaires 
ce'phalique & épileétique , l'émulfion 
de pivoine , l'infuSon ce'phalique , la 
poudre de guttete, Pefprit de corne 
de cerf fucciné, la teinture épilepti-. 
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que, font tous remèdes éprouvez 
contre l'Epileplîc. 

De la Danic de Saint Vire. 

sydenhm. 

Ab.t. i o 6. La Dante de Saînt Vite ^fgjj 
cft une erpece de convulfion qui atta- Je s. Vit* S 
que ]es enfans des deux fexes , depuis 
l'âge de dix ans jufqu'à celuy de pu- 
berté , & qui fe montre par une efpece 
de claudication 5c de foiblefTe des 
deux: jambes que le malade traîne 
après foy, comme font les innocens. 
Un de fes bras étant applique fur fa 
poitrine ou ailleurs, U ne (çauroit le 
retenir dans la même fîtuation pen- 
dant un moment , l(|ais la diftorfîon 
convulJïve de cette partie l'oblige à 
la changer fans celle de place , quel- 
que effort qu'il faile pour luy rentier. 

Avant que le malade puiiïe porter 
un verre à fa bouche, il fait mille 
geftes & mille contours , ne pouvant 
l'y porter en droite ligne, fa •main 
étant écartée par la convuUîon , il 
la tourne de côte' 8t d'autre , jufqu'à 
ce que par hazard fes lèvres fe trou- 
vant à la portée du verre, il fable 
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promptemcnt fa boifion 8c l'avale 
goulûment , ce manège étant une 
efpece de Comédie qui aprête à rire 
à ceux qui en font témoins. 

Aelt. i 07. Pour fe bien comporter 
dans le traitement de cette maladie, 
il faut commencer par une faignée, 
'8c donner au matin le jour fiwvant 
un purgatif, Se vers le foir une po- 
tion adouciffanre. Il faut enfuite réi- 
térer la faignée , auffi bien que le pur- 
gatif qui doit être répété jufqu'à trois 
ou quatre fois félon les forces. 

Les jours où le malade ne fera pas 
purgé, il ufera des remèdes fiiivans. 
Prenez- de la cenferve d'abfînthe'Rmiame 
& de lécerce d'orange , de chacune uns 
once; de celle de mfmarin demis once; 
de U vieille therWque , de la mufeade 
confite, de chacun trois drachmes, du 
gingembre confit une drachme , dufyrop de 
fuc de citron ce qu'il en faut -pour former 
un éle&u aire dont le malade prendra la 
groffeur d'une noix mufeade le matin ér 
À cinq heures du foir f buvant pardeffus 
c'mq cueillerées du vin qui fuit. 

Prenez, des racines de pivotne, d'amie , 
d'imperatoire , & d'angelique , de 1 hacune 
me once s des feuilles de rhaê , de {auge , 
de béteine , de chamsdris } de itumbe 
blanc 9 
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liane t & des fommtez. de petite nntau- 
rée t de chacun une poignée ; des bayes de 
genièvre t Jîx drachmes de t'étorce de deux 
oranges ; infitfez. le tout à froid dans trois 
pintes de vin de Canarie , coulez, enfuitt 
la liqueur , & la gardez, pour l'ufage. 

Prenez, de l'eau de rhue quatre onces ■. 
de f épïlef tique de Langius , & de Featc 
de Sriene compofée , de chacune une once ; 
du fyrop de pivoine Jïx drachmes; me fiez* 
tout cela pour un julep : U malade en 
prendra quatre tueï'derées chaque (cirée 
avant de fe coucher, en y verfant huit 
goûtes d'efprit de corne de cerf , & «* 
luy appliquera aux plantes des pieds L'em- 
plâtre de gomme caianne. 

Ar.t. i o 8 . De peur de la récidive c< 
il faut l'année fuivante faigner & pur- tcu ' 
ger le malade dans le temps précifé- 
ment où il avoit été attaque de fa 
maladie l'année précédente, ôc même 
un peu devant. 

Art, 109. J'ay yû moy-m£me * 
. .deux filles travaillées de cette mala- *• 
die danfer pendant un long-temps» 
comme lî elles y avoient été excitées « 
par le fon d'un infiniment de mu-« 
fique, avec une aliénation d'efprit <• 

{>aiïagere : je les ay guéries après « 
es avoir faignées, 8C purgées douce- « 
Tome I. M 
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«ment, en leur faifànt niër d'une 
»>expreffion de cloportes jointe à 
» l'ipecacuana. Solenander allègue un 
»> exemple très fingulier de cette ma- 
wladie, dans fes confultations mede- 
»> cinales page 310. LVIe£tuaire de 
w quinquina epileptique eftun remède 
«•fouverain contre cette maladie. 

De l'afFeclion Hipochondria- 
cjue ÔcHyftericjue. 

Le fcntïment de Sydenham. 

t'affcflion Art. i 10, L'afTc&ion hypochon- 
Arî°t° fit driaque & hifterique eft une maladie 
meSîchoii- très commune ; il y a très peu de 
■s ue - femmes, 8c même d'hommes feden- 

taires qui en (oient excmts:, & elle 
eft accompagnée prefque de tous les 
fymptomes qui font à la fuite des au- 
tres maladies : car quelque partie 
qu'elle attaque, elle y caufe auffi-tôt 
les fymptomes qui conviennent à cette 
partie. 

Si c'eft , par exemple à la tête , elle 
y caufe l'apoplexie , qui fe convertit 
en Hémiplégie; elle produit d'horri- 
fcles comiiïfîons femblables à celles 
que caufe i'c'pilepiïe , quand elle caufe 
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ce qu'on appelle l'accès hifteriquc, 
proprement , dit c'eft la même choC: 
que ce qu'on nomme fuffocation de 
matrice : elle occafionne encore une 
céphalalgie ïnfupportable, que l'on 
appelle clou bifterique, douleur très 
aiguë fie tellement circonlcrite , que 
l'extrémité du pouce pourroic lacou- 
vrir. * 

Elle excite aux femmes des palpi- 
tations de cœur , fiir tout à celles qui 
"font atteintes des pâtes couleurs. 

Elle attaquequelquefois, maïs plus 
rarement les poumons, Se elle caiife' 
une toux continuelle fans qu'il fe 
fafTc d'expectoration par les crachats: 
elle imite quelquefois dans le bas ven- 
tre les douleurs de colique & la pai- 
llon iliaque, 8i quelquefois aufÏÏ fort 
accès fe termine par un dégorgement 
de biie qui donne lieu à l'ictericie 1 
& qui arrive plutôt dans le corps des 
femmes dont la tiflure eft .plus feîà- 1 
chée, & pour lors elles fe trouvent 
réduites dans une telle foïblelTe , que 
l'on defefpere de leur rétabli ffèmen t. 

Le Paroxifme hyfterique prend atifïï 
quelquefois la forme de la douleur 
néphrétique > il caufelevomïlTémcnt 
quand il attaque l'eftomac ,, fie la 
M ij 
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-diarrhée quand il faifit les inteftins, 
fans pourtant caufer des violentes 
douleurs. 

D'autrefois il caufe des douleurs 
aux parties extérieures, fur tout au 
dos, & quelquefois des tumeurs, 
principalement aux cuifles & aux 
jambes , & ces tumeurs fe diftinguent 
de celles qui menacent d'hydropilîe > 
en ce qu'elles font plus conflderables 
le matin , Se que l'imprefTion du doigt 
n'y laiiïe aucun veftige. Il attaque aufli 
quelquefois les dents. 

Tous ceux généralement qui font 
ïittaquez de ce mal fentent de gran- 
des douleurs au dos. Le refroidifle- 
ment des parties extérieures ouvre 
la route à tous ces fymptomes , 5c ne 
celle le plus fouvent qu'à la fin du 
paroxifme. On remarque prefque 
dans rous ces malades des langueurs 
Se des foiblefTes , des ris & des pleurs 
fans aucun fujet de joïe ou de triftefïe, 
& ce qu'il y a de plus fâcheux, c'eft 
que tous ces malades le font plus 
d'efprit que de corps. 

Us rendent une urine très limpide 
& en grande quantité , ce qui elt uni 
fîgne certain de la maladie , & ils ont, 
quelquefois une falivatïon ii abon- 
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dante, qu'il fembleroit qu'on les au- 
roit frottez de mercure. Ils rendent' 
par la bouche des vents d'une odeur 
fétide 8c adufte, Se quelquefois acides, 
Se ils ont auiîi de cruels accès de mé- 
îancholie. 

Art. r r i . Les caufès primitives de La c * jfi ' 
la maladie font ou les mouvemens 
du corps trop violens, ou très fou- * 
vent des pafnons trop vives excite'es 
par l'atteinte foudaine de la colère, 
àz la crainte, de la douleur, ou de 
toutes autres fortes de panions vio- 
lentes. Sa caufe efficiente eft ledef- 
faut des efprits animaux. 
; Art. i i 2; La principale indication t*îndfc»iio« 
curative que l'on doive fe propofer, ™ ative - 
eft de fortifier le fang;& pour cela 
après les évacuations générales, quand 
elles ont e'té juge'es neccïïaires, il 1 
faut fè fervir des remèdes chalibez » 
amers, fortifians& volatiles. 

Les remèdes chalibez caufent affez 
fouvent de grands troubles chez les 
femmes, tant à l'égard de l'erprit que 
du corps ; dans ce cas là il faut don- 
ner tous les foirs quelques gouttes 
de laudanum liquide dans une eau 
fiifteriquè. Les eaux minérales font 
d'un 'efficace fuperïeurerà toutes les 
M iij 
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5 70 Des affections Hypockond-. 
préparations chah becs. Les limailles 
de fer crues font données aux corps 
robufïes avec plus fuccès que toute: 
autre préparation 

L'eau des forges des Maréchaux & 
des autres artifans qui travaillent le 
fer, devient au fil medicflmenttufe que 
les eaux minérales , Se lors que l'ufàge 
des eaux vient à câufer quelque fym- 
ptome confiderable , il faut ceffer 
d'en prendre jufqu'à-ceque ce fym- 
ptome fe foit difilpe' : Il faut au moins 
les continuer pendant fix femaines. 
Le gingembre confit & les femences 
de carvi enduites de fucre font d'une 

fraude utilité pour fortifier l'eftomac 
urar.t la boifibft des eaux. On loiie 
beaucoup aûflïla theriaque d'Andro- 
machus , & le vin d'Efpagne pour Je 
même effet. 

L'ufags du quinquina eft aufli fort 
falut.iire dans cette maladie , fur tout 
aux femmes qui font (ùjettes aux 
convtilfîons , auïïi bien que l'ufage du 
lait dans [a colique hyfterique.Dans 
l'accès il faut avoir recours aux mau- 
vaîfes odeurs qui pouffent au dehors 
les efprits qui font hors de leur di- 
rection ordinaire. Toutes leschofes. 
donc il exhale- quelque puanteur, 
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font utiles en cette occafion. Dans 
les violentes douleurs , les grands vo- 
miflcmens, &les diarrhées le Lauda- 
num eft l'unique refuge. 

Le [animent de "WilUt. 

Art. 1 1 3ft.es figues de l'affection r j 
hyfterique fo«t des mouvemens dans 
le bas ventre, & le fentiment qu'ont 
les malades comme d'une boule, en- 
fuite l'enrouement Se les efforts pour 
vomir ; la diftenlïon Se le murmura 
des hypochûndres, avec l'éructation 
des vents, unerefpiration inégale Se 
quelquefois afiez gênée , un embarras 
dans le gofïer , les verriges , le ren- 
verfement Si le roullement des yeux , 
fôuvent des ris Se des pleurs qui fe 
fu ccedent , des narrations mal iùivies , 
quelquefois l'aphonie ou la perte de: 
la parole, avec un pouls obfcur ou 
très peu fenfible, le vîfage affreux. 
Enfin des mouvemens convulJîfs au. 
vîfage ou en d'autres parties , 8; quel* 
quefois dans tous les mnfcles du corps. 

Art. 114.. Les fympromes du 
ma) hypochondriaque dans les hom- 
mes , font ceux qui fuivent ; la Car- 
dialgïe ou la violente douleur ds 
M iiij 
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Veftomac Si des parties pre'cordiales, 
l'abondance des vents, les rots 8c les 
vomitTcmens fre'qucns , un gonfle- 
ment dans l'hypochondre gauche , Se. 
un mouvement de piùTation très in- 
commode fous l'eftomac, des bor- 
boiigmes & des bruits dans le bas 
ventre. 

Dans la poitrine un «efièrrement 
& une e'rroiteiTe, la refpïration dif- 
ficile, le tremblement & la palpita- 
tion du cœur, les défaillances. 

Dans la tête , de cruelles douleurs , 
le trouble, 3a vivacité , & l'incertitude 
des penfees, l'imagination déréglée, 
des foupçons mal fondez St des ter- 
reurs paniques, des nuages fur les- 
yeux, des vertiges, & des veilles opi- 
niâtres. L'efprit frappe' de maladies 
qu'on n'a pas, la manie parfaite , Se 
la plus profonde melancholie; des 
douleurs vagues , des convulfions , des 
engourdiiTemens, des fueurs noâur- 
rîes , des fièvres erratiques , & un cra- 
chement prefque continuel. 

Higmore attribue la principale 
caufe de cette maladie à la mauvaife 
conftitution de l'eftomac. 

Ablt. 115. Pour ce qui eft de* la 
cure du mal hypocondriaque , com- 
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me' elle eft accompagnée de plufieurs 
fymptomes convulfifsi il eft hors de 
doute que les remèdes anùconvnlfifs 
font les plus convenables. 

Dans l'accès les drogues de mftu- 
vaife odeur prîtes intérieurement ou 
appliquées au dehors, font d'un Bon 
ufage : Il y a des malades qui te troui 
vent bien d'avaler une verre d'eau 
froide au milieu de l'accès, dans la- 
quelle le camfre a été allumé ; hors de 
l'accès les évacuations générales étant 
faites, autant qu'on les a jugées necef- 
faires , on feXert communément de re- 
mèdes digeftifs propres à maintenir le 
rori&le ferment del'eitomac dans leur 
intégrité naturelle ; ce font par exem- 
ple , la teinture facrée , l'élixir de pro- 
priété, la poudre d'arum compote',; 
de fel d'abfînte , la crème de tartre, 
le tartre vitriolé , le vitriol de Mars» 
& d'autres temblablés ; on applique 
extérieurement des fomentations fto- 
machiques, Se I on doit enfin atten- 
dre un plus grand tecours des médi- 
camens chalybez.La boiflon du mala- 
de doit toujours être celle du caifé ou 
du thé, quia été fort utile à quel- 
ques-uns de ceux qui étoient attaquez 1 
de cette maladie 3 leseaux minérales 1 
Mï 
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font toujours prifes avec kiccès , & 
nos pilules hyfteriques dans l'accès & 
hors de l'accès , font auffi très-falu- 
taires. 

Le fentiment de VurceU. 

Art. i i (S. La paflîon hyfterique , 
dit Gallicn , n'a qu'un nom , mais 
elle renferme des fymptomes bien 
diferens Se en très- grand nombre» 
Entre ces fymptomes , le plus remar- 
quable eft un (entraient de froid que 
les mal des reCentent d'abord au long 
du dos , & qui fe répand Soudaine- 
ment par tout le corps : La cépha- 
lalgie vient cofuitC jfic quelquefois la 
palpitation ducœùr,!a défaillance, 
après quoi les malades reviennent a 
eux en peu de rems. Il y en a leiquels 
après le froid Souffrent une violente 
chaleur, qui amené avec elle la plu- 
part des fâcheux accidens dont on a. 
parle'. 

ia p.iffion Quelquefois le froid eft à peine fen- 
ïïî$c«dl fible au' commencement de l'accès,. 
nukdiM. C & pour îors les plus fâcheux accidens 
ne fe manifettent que dans la cha- 
leur , la force 8c continuelle convul- 
sion du diaphragme Si des mufcles 
qui fervent à la respiration, efteaufe 
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que de certaines femmes hyfteriqucs 
reftent quelquefois comme mortes , 
fans refptration fenfible pendant un 
aiTcz long tems & même durant un 
jour entier & d'avantage. Il cfi à pro- 
pos de remarquer que certc maladie 
cefife & revient , ôc qu'elle a Tes accès 
qui ont leurs tems fixez Se réglez 
comme les fièvres intermittents?. 

AS.T. I 17. La. principale caufe de 
cette maladie , font des cruditez 8c 
des coûtions vkieufes , qui caufentle 
plus foirvent avant l'accès une pefan- 
teur & une agitation à l'eftamac , des 
borborigmes & des bruits dans les 
inteftins, à quoyfiicceds undéfbrdre 
dans les efpi its , d'où procèdent im- 
médiatement d'autres fymptomes ; 
5c les caufes éloignées font les fautes. 

Xe l'on commet dans L'ufage des fîx 
ofes non naturelles. 
Art. 118. Pour bien établir la 
méthode curatïve de la maladie , le 
Médecin doit exactement diftingner 
la conftitution dû malade, pours'af- 
furer s'il eft fanguin , bilieux', pïtui- 
teux , ou mélaiKholique ; il ne lui ell 
pas moins néceff: ire d'examiner de 
quelle efpece de crudité fon efïomac 
peut être chargé , Se fi ces crudités 



Digitized by Google 



ijé Des affections HypocHond. 
rendent Ton fang trop gluant & trop 
vifqneux , ou la maffe de fes humeurs 
trop relâchée & trop difpofée à con- 
cevoir un mouvement debullition , 
parce que c'eft - là le fondement fur 
lequel la cure des affections hyfteri- 
ques eft principalement fondée : & 
c'eft de l'obfervatîon de ces choies fi 
différentes entr'ellcs , qu'on peut ti- 
rer des indications qui font auflî fort 
diverfes. 

, - Le fentiment du froid au dos ,.8c 

un pouls foible ÔC tardif, font ton- 
noître la lenteur du fang dans fou 
mouvement j laviteffe du pouls , la 
grande chaleur , l'odeur du mule , de 
la civette , Se de l'ambre qui avancent 
l'accès , font voir que le fang eft dans 
un état de relâchement, qui fe d.i- 
pofe à entrer en effervefeence. 

Art. 119. On tâche de tirer les 
malades de l'accès en leur approchant 

'a cu«, dunezdes efprits volatiles 5c des dro- 
gues de mauvaifè odeur, & en leur 
chatouillant la plante des pieds.( C'eft 
l'expérience de Dolée , ) & en cas d'a- 
poplexie, on les excite par des ponc- 
tions, des fearifications , des véiîca- 
toires, par de légères tortures , par 
une pefle échauffée. La (signée con- 
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vient aux femmes dont le fang eft 
tenace &: vîfqueux, & le lendemain, 
ou le jour (ùivant l'c'metique , où fi 
le vomitif n'eft pas Juge convenable y 
on donne un purgatif* 
■ Après l'ufage de ces premiers re- 
mèdes , il faut venir aux attemnns 
& aux apéritifs ; & c'eft alors prin- 
cipalement que conviennent les bouil- 
lons faits avec le mouton & la pou- 
le , aufquels on ajoute les herbes ape- 
ritives Se la rouille de fer dans un petit 
noiiet ; mais fi l'eftomac de la malade J^^' 01 "'' 
ne peut pas fouffrirlc fer fans prëpa- 
ration , il ne fera peut-être pas moins 
utile qu'après avoir pris tous les ma- 
tins une dofe d'un remède chalybe , 
elle avale pardeflTus une petite écuel- 
le'e de ce bouillon non- ferrugineux. 

La boilTon de la malade doit être * 
d'un peu devin François avec beau- 
coup d'eau , & l'on y peut ajouter 
2 5. ou 30. gouttes de refpritquifuùv 
Prenst,. de fefprit volatile huileux trois, 
drachmes , de ïefpnt de hvenâe , une 
drachme } véleu le tout purtufage. Dans 
cette maladie aucun remède n'eft plus 
efficace que la racine d'hellébore noir, 
ou fon extraie L'on fçait par expé- 
rience que plufîeurs femmes hyfteri- 
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ques ont épé guéries par le feul ulage 
de leleétuaire 'chalybe. 

Dans une conftitution du îàng con- 
traire à la précédente , où l'on c"on- 
noît qu'il eft relâche' ,& très ditpofé 
àl ébullition , l'indication propole des 
remèdes propres à tempérer fa cha- 
leur: la faigne'e, les émiiltions, ïé- 
corce du Pérou les eaux de Tumbri- 
ge & de Bath, les bouillons dYcre- 
vines & d'autres de meme qualité font 
ceux qui conviennent. L'Auteur que 
nous avons cire avec éloge, nous a 
donne' une e'th)logiî très-exaâx de 
ces maladies 6c des iymptomes qui les 
accompli g : iènt , dans Ton élégant 
Traire' del'Hyrtericie écrit en largue 
vulgaire. 

Le fcntiment d'Etmulkr, 

Art. i 10. Le mal hypocondria- 
que , eft une ajfbâion diverfement 
Les rrinci- complicncc de pluiîeurs fymptomes ,■ 
mes lu md° caufé'e dans les premières voies par de; 
hypochoa- cruditez acides plus ou moins vif- 
. queuTes ; Ion degré le plus e'minent 

eft communément appelle le feorhut. 
Entre les figues les plus exprefïifs de 
c«te maladie , ceux qui luivenc tien- 
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nent le premier rang ; c'eft à fçavoir, 
les fympt ornes qui font connoîrreque 
I'cftormc ne fait pas une bonne digef- 
rion , ils fe remarquent au bas-ventre 
par des vents abondans & des tran- 
chées dans les inreflins , désobstrue- 
rions aux vifeeres , & un dérèglement 
dans toutes les fonctions na airelles. 

Mais ces lignes ne fe rencontrent 
pas dans tous les malades. Pour l'or- 
dinaire des mouvemens dcïordonneï 
dans le bas-ventre , des douleurs plus 
ou moins grandes, des bruits des 
tenfïons aux hypochondres ,.& d'au- 
tres maladies de l'abdomen , avec le 
refferement des parties précordiales , 
6c la diîiiculte' de refpirer , font les fi- 
gues les mieux marquez de cette ma- 
ladie , qui cft , comme on l'a de'ja dit, 
très compliquée , &C dans les accès de 
laquelle on obfèrve prefque trois de- 
grez.Dans le premier d:gre, la refpi- 
rarion cft libre. Dans le fécond , la ref- 
piration eft diiScile , &le pouls n'eft 
prefque p.isfenlîble.Dansle troifîe'me, 
les malades font attaquez de convul- 
fîons. 

Art. 121. L'emplâtre de galbanum ti eu» 
avec quelques grains de civette doit 
être appliquée fui l'ombilic ; parce que 
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la civette appliquée fur cet endroit 
foulage beaucoup les malades dans 
les fuifocations hyfteriqiies , pourvût 
que l'on fàffe en forte que le nez de la 
malade ne foït pas trop fortement- 
frappe' de Ton odeur. 

Les lavemeus compofsz d'une dé- 
coction carminative , avec l'huile de 
fuccin , & les fels volatiles, aufli-bieni 
que ceux d'urine terebenthinez , pro* 
dùifent de bdns eiFets ; les mixtions 
que l'on peut faire de (els volatiles , 
avec le caftoreum Si les opiates font 
très propres à calmer les accès , auflï- 
Bien que les trochifques de mirrhe. La 
fiente d'un cheval entier eft un remè- 
de qui' ne cède à aucun autre , & le 
fuc de cette fiente avallé dans du vin , 
ou fa' décoction bue chaudement en 
attendant la fueur , eft incomparable 
prife dans l'accès ou hors de l'accès ; 
là fuie de four toute brillante , eft un 
remède facile à trouver pour les pau- 
vres, & les fleurs de fouffre avec la' 
noix mufeade & la thériaque difTou- 
res dans le vin., compofent suffi un 
très-fouverain remède. 

Dans la plus grande violence du 
mal, i'ai coutume de donner la po- 
tion fuivante , qui eft à la vérité , d'un 
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très-mauvais goût, mais qui foulage 
promptement les malades. Prenez, de 
[eau de menthe s des)fleurs de fureauér 
de matric aire de chacun une drachme , de 
tejfence de caftoreumjtne drachme & demie 
À 3- drachmes 3 du fet volatile de corne de 
cerf 12 s grains ? du fuccin préparé S. grains, 
du laudanum hyfterique un demi fcrupule 3 
du fyrop d'écorce d'orange une demie once , 
mêlez, tout cela pour une potion que le ma~ 
iade prendra en attendant la fueur, L'e'- 
claire pulverife'e qui eft l'ormin des 
Jardins , où fa décoétion eft d'une ex- 
périence finguliere , 8c peu connue r 
dans, la fuffocation de matrice* 

le fentimmt de Lovver. 

AblT. 122. Ceux qui font atteints 
du mai hypochondriaque., ayant l'ef- 
tomac empreint d'une humeur fali- 
ne , ont- très-fouvent line faim excef- 
t five qu'on nomme Boulimie , ÔC tant L a Boulimie*' 
que cet appétit de'fordonne fuMïfte , 
ils font exemts de douleurs en quel- 
que partie du corps que ce foït ï mais 
quand il fe fait un nranfport de cette- 
humeur fur quelqu autre partie, elle 
y caufe les douleurs les plus cruelles. 
Cependant le défaut de ceue huV 
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meur faline occaftonne àufïï la perte 
entière de l'appétit « 8c un de'feutde' 
digeftion, ce qui eft ordinaire à rous 
ceux qui font travaillez du mal hy-^ 
pochondriaque j il faut plutôt attri- 
buer ces iymp tomes à !a mauvailê dïl- 
pofirion de la maffe dq leur iàng * 
qu'au vice de la ratte. C'eft ainfî que 
l'Auteur s'en explique dans fon Traité 
du Cceur,pag. 147. 

Compilation de Sentiment. 

Amr. 123. Les maladies longues » 
félon Platon dans fon Thime'e , doi~ 

te M=dcc ; n Vent ^ tre tra ' : ^ es P ar ' cs rcme des les 
&ox*-\x avccplus doux, Si. il faut bien fe donner 
pudeiKc, de g ar de de les irriter par des remè- 
des violens. L'efprit du malade eft mê- 
me £ fortement frappé dans cette 
maladie, que le Médecin eftfouvent 
oblige de tolérer bien des chofes que 
la coutume, l'opinion vulgaire, ou 
la fuperftition autorifènt > quoiqu'il- B 
lesfoient oppofe'cs au bon fens & t à 
la droite railbn. 
«en* dîa- Art. i 24,. Lesfcmmes hyfteriques» 
cuiicr. c pat " ont coutume d'avoir un fentiment de 
froid furie vertex, &c c'eft félon Ba- 
gli'-'i, le figue le plus certain de Ehjrf- 
tericie,. . ' . 
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AVn i 2 5 . Le bezonrd jovial eft un n beiunt 
très-excellent remède , &c prefquïn- > ovU1, 
faillible contre toutes [les affections 
hyfteriques . fuivant le .même Auteur > 
qui pve'tend en avoir admire les effets. 

Art. i 2 6 . Dans les affections hy- , 
pocnondriaques , il tant donner des 
vomitifs preferablement à tous les 
autres remèdes : car c'eft le moyen 
d'enlever le foyer de la maladie , 5c 
c'efi le fondement folide d'une prom- 
te guéri'.on. Pitcarne eft de ce fenti- 
ment , & le Dette Wodtfard, mort 
bon ami , penfe à cet égard , de la 
même manière. 

Art. i 27. Les remèdes fmvans y, ;', 
font tous propres à remplir les indi- 
cations qu'on peut prendre pour re'uf- 
fîr dans le traitement de cette mala- 
die, quand on les connaît : ce font , 
par exemple, l'or mofaïque, la bière 
hyfterique, l'acier fans acide , la dé- 
coction noire , qui eft un très-bon re- 
mède , l'electusire hjfterique , l'eus 
vetieris , l'e'l ectu aire de quinquina e'pi- 
leptique, le clyftere hyfterique , les 
fleurs de fel armoniac , martiales, Fîn- 
fufion amere , l'mrufion de Boerhâa- 
ve , l'infufion chaîybc'e amere , la 
mixtion eephrattique ou aperiùve 
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2SÎ4 ^ E tA Mémoire ele"sse'e, 
mixtion hyfterique fpiritucufe , le 
noiiet hyftericjue, les pilulles hyfterî- 
ques, la poudre de guttcte,la pou- 
dre hyfterique , le feT de Jupiter ; la 
teinture d'ane fétide , la teinture e'pi- 
leptique , la teinture de cornede cerf 
fuccinee , le vin médecinal de Boer- 
haave , le vitriol de Mars , le tartre 
émetique ,Ta racine d'afarum , l'y— 
pecacuana , 8c quelques autres remè- 
des femblables. 

De la Mémoire bleffée; 
Le fenùment de Sennert, 

« mémo! ^ SlT ' 1 2 7* Dans tous les Livres de 
WçiT«, "Médecins, on a des exemples nota- 
bles de la letton de la mémoire. Chrif- 
tophe àVega rapporte l'exemple d'un 
certain Religieux Francifcain , qu'une 
fièvre aiguë' priva fi abfolument de (a 
mémoire , que bien qu'il fût un habile 
The'ologien , il ne connoiiïoit plus 
enfuite tés caractères, Si avoit même 
oublie' les noms des chofes qui c'toicnt 
de l'ufage le plus commun. 
E'inttmpc- Art. 128. Si l'intempérie du cer- 
du c«. vcau e ft f ro ide & humide, lefomeil 
eft long 5c non profond 5 fi cette in- 
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Chapitre IIT. î8ç 
■temperie eft feulement humide le 
fommeil eft long & non profond , fî 
elle eft: feulement froide , le fommeil 
eft modère' , eu plutôt i!s ne font que 
fommeiller ; fî l'intempérie eft froide 
Se fechc, ils n'ont aucun penchant à 
dormir. 

Si la: mémoire fe trouve ble.Tée fou- 
dainement fans qu'aucune caufe ex- 
térieure y ait contribué, c'eft un pré- 
face d'Apoplexie , de Paralylîe , ou 
d'Epilepfïe prochaine , lors que cet 
accident arrive à un homme qui eft 
dailleurs très faîn. 

Cette maladie eft difficile à guérir 
quand elle fuccede à des maladies ma- 
lignes , à des venins, ou à des phil- 
tres. 

Art. 129. L'anacarde eft eftimé 1» «ire. 
fpecifique pour le rctablitfemcnt de 
la me'moire, &I'on ne peut pas dif- 
convenir qu'il ne produife quelque- 
fois à cet e'gard de bons effets j mais 
fon ufàge n'eft pas fans danger , fé- 
lon Rajus dans fon Hiftoire des Plan- 
tes. Il faut s'abltcnir de la- chair de 
porc j d'oyc , de canne, &£ depoîf- 
îbns , &C fur tout de ces fubftances 
molles, comme font le lait , le fro- 
mage , les légumes , des choux , de la 
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i 8 6 De la Mémoire blesse'e , 
laitue , du pavot , des fruits d'Ere' 
qui font vaporeux , d'une fubftance 
groiïiere , & d'une coétion cîi iicile. 

Il faut boire du vin modérément , 
refpirer un air fubtil , que la bierre foit 
pure , faire des exercices modérez , 
ne pas dormir au foitir du repas , 
•éviter de dormir pendant la journée , 
5c que le fommeil de la nuit foit mo- 
dère' , éviter le chagrin , 5c les inquié- 
tudes de la vie , Se être toujours dif- 
pofe à la joye , & faire trêve avec 
Venus. 

Dans ce cas - là on peut ufer des 
drogues fuivantes , & de celles qui 
font douées de femblahles qualitez; 
c'eft à (çavoir, des racines de pivoine 
molle, dezédoaire, de grande valé- 
riane j des fleurs de tUIot , des lys 
blancs, des primevers,de racines de 
ca'.amus aromaticus , de la femence 
de moutarde, des efpeces de diambra 
fans odeurs , des efpeces de lavende , 
de caftoreum , d'ambre gris , de l'hui- 
le de cannelle , 2i d'autres fcmbla- 
Wes. 

le fentïment d'Etmater. 

Ait-i. 130. Nous fçavons au moins 
autant de choies que noire mémoire 



Digitized by Google 



Chapitre III. 187 
en peut retenir, & c'eft par le juge- 
ment que nous les examinons , Se que 
nous en raiforts l'application. Il 'eft . 
certain que le cerveau eft le fùjet 
radical de la mémoire ; mais on ne 
fixait pas comment elle fe fait. Le 
trop grand ufage de Venus afFoiblit 
la me'moire fur tout aux vieillards. 

Ar.t. 131. Trois cubebes que l'on, " ctat * 
mange le matin à jeun aiguifent l'ef- 
prït Se la mémoire ; l'ambre eft le 
meilleur de tous les remèdes pour 
augmenter les forces animales , pour 
fortifier la mémoire & toutes les ac- 
tions (pirituelles ; enforte que rien ne 
foutîent mieux les vieillards dont les 
forces s'abattent. On fait une excel- 
lente teinture céphalique avec les 
grains de kermès , l'ambre , fîi l'cf- 
prït de lys blancs. 

Mais il faut obferver que le trop 
fréquent ufage de l'ambre , eft plus 
ruiuib'.e que profitable , parce qu'il 
produit prématurément la démence 
que l'on voit arriver aux: vieillards. 
Les mafticatojres font d'un bon uia- 
ge ; ainfî que de faire à la tête des lo- 
tions fortifiantes , le thé , la fauge , le 
xofmarin font auffi d'un ufage falubre. 
Art. 132, Dans le cours de ma 
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Chapitre" ÏII. 289 
■durer autant que dure cette pafïïon , 
& la maladie (c convertit plutôt dans 
un mal d'une autre nature que d'a- 
bandonner le malade. 

Ar.t. 1 3 *f . Les maladies qui dc'pen- Ont!» a 
dent d'une paflîon de lame , doivent^ 1 fauc tm ' 
être traitées avec beaucoup de dou- 
ceur , &: il faur s'abftenir de faire aux 
malades un grand nombre de remè- 
des ,,-.& de leur en donner de vio- 
lens. 

Art. i ; iS. Quand une maladie ne .>Wp- 
cede pas aux remèdes qui ont étélë-[^e"'pa^ 
gitimement prefcrïts, & qu'elle fait r *>-ii <W r«a* 
un progrès extraordinaire , & peu 
conforme à fa nature , il faut foup- 
■çonner qu'elle eft entretenue par quel- 
que paflîon de l'ame , Se Baglivi alTu- ' 
rc , qu'un beau concert de Muiîque 
■peut contribuer au foulagement de 
ces fortes de malades , en ayant, fait 
l'expérience. 

Delà Manïe&Mélanchoîie. 

Art. 137. La Manie a tant de- 
rapport avec la Me'lancholie , qu'il » 
arrive fouvent à la manie de fe con- 
vertir e n me'lancholie , &c la melan- 
chôlie dans fes commencemens a m 
Tome I. N 
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ï p 6 De ia Manie et Melanchoi; 

» fouvent quelque chofe de la manie ; 

Stc'eft ce queDodoiiiïea fort bien 
» remarque ; c'eft pourquoy il eft fort 
« à propos de traiter de ces deux ma- 
» ladies dans le même Chapitre. » 

Le fcnùment deCccBus Aurel'unus. 

Btftrfmioa Art., i 3 8. Dans la mélancholie » 
wxùt de 1» il y a toujours une inquiétude , un 
Meuncbol*. ftfpfo , & Hne trifteiTe qui 

porte les malades au fîlence , ce qui 
leur donne de f averiîon pour les com- 
pagnies ; Us fouhaitent tantôt de vi- 
vre > Se tantôt de mourir ; ils foup- 
çonnent fans ccflfe qu'on leur tend 
des pieges ; ils pleurent fans fujet ,8c 
font des plaintes inutiles , & bien-tôt 
après ils Entrent en gayete , parti- 
culièrement après le repas , 8c les par- 
ties pre'cordiales fe gonflent; ils ont 
une grande pc'fanteur de tète , la cou- 
leur pâle S: un peu livide; le corps 
cmacie', Se fort foible, une indigef- 
tipn accompagnée d'êru châtions- de 
manvailê odeur , des tranchées d!in- 
teftins , un vomiffement d'humeurs 
de couleurs différentes , & des déjec- 
tions de même qualités : » Ceux dont 
» la maladie eft dans un plus haut de- 
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gré, s'imaginent quelquefois être» 
des bêtes , tantôt des relions ou « 
d'autres uftanciles j tantôt ils fe_« 
croyent morts : ce qui fait que les « 
uns imitent le chant des coqs , d'au- * 
très s'éloignent de ceux qui iesap-« 
prochent de peur d'en être brifez , h 
& d'autres refufent avec obftination « 
de prendre des alimens , croyant* 
avoir perdu la vie; « 

Le fentiment de Rivière. 

Art. 139. La mélancholie eft un LiiïMzt- 
délire fans fièvre avec crainte Se trif- imn <fc ii 
teffe, ce qui la dim'ngue de la ma- "^Lncho- 
nie > qui eft avec fureur & audace : lie. 
La différente difpofition de l'humeur 
mélancholîque, caufe des délires fort 
di feiens ; d'où il arrive que les uns 
fe croyent ê;re des Rois , les autres 
des Poètes , d'autres des grains de*t 
froment, d'autres qu'ils font de ver- 
re , d'autres qu'ils font de cire ,d'au- 
treî des chiens, des chats, des coqs, 
ou d'autres animaux > St ils imitent 
leurs voix ÔC leurs acVions. 

Ablt. 14.0. Les difl'erens malades Ct 
ont differensdélires/elonquelacau-'^ij"^' 
fc de leur maladie eft plus ou moins 
Ni) 
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dans la curation des affections hypo- 
cliondriaqiies font ici fort convena- 
bles. Prenez, de f eau de nénuphar une li- 
vre 1 du fel de prunelle une ome , dttcam- 
fre un [crapule , & appliquez, fur le front 
des maniaques , une cvmpreffe trempée dans 
cent liqueur tiède , le fucre de Saturne 
diffout dans l'eau de fray de grenouilles f 
fournit encore un épitbeme très - efficace. 

Le fentiment de Wilûsi 

Art, 142. Les melancholiques font ~ l « mfu-\. 
eoujouR penfîfs , & une longue fuite jS£ t !° 4 ' 
t de pcnfces vaines ne lert qu'à les fiiîre 
moins penfer qu'ils ne fâifoient au- 
paravant ; en forte que durant pla- 
fieurs jours & pluiîeurs- nuits leurs 
penfees roulent toujours fur le même 
objet , nefe mettant point en peine 
d: penfer à des chofes qui font d'une' 
bien plus grande importance ; & pref- 
auc tous les objets leurs paroiflcnt 
diformes , 5c comme mafquez. 

Art. 14.3. On remarque à tous ceflo'iUr- 
les maniaques ces trois fymptomes. "« 
1 °. Leur fantailie ,.. ou leur imagina- n, *' Iu:f ' 
tion toujours occupée de penfe'es im- 
pe'tueufes qui les tiennent toujours en 
fougue , en forte qu'ils parlent, fàus 
N iij 
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cefle de diverfes chofes , murmurent 
& fe tourment en faïfant des. cla- 
meurs qui ne les mènent à rien. 2<v 
Leurs notions & leurs conceptions fe 
contredirent , & fe reprefentent à leur 
cfprit fous de faunes idées qui les 
tiennent dans des erreurs continuel- 
les. 5 L'audace & la fureur font tou- 
jours jointes àleur délire , ce qui n'ar- 
rive pas aux me'lancholiques, 
x* ewi. Art. 144. Hippocrare ne recom- 
mande G fort l'hellébore dans toutes 
les maladies du cerveau , qu'à eau e 
que les autres purgatifs n'e'toicnt pas 
en ce tems-là d'un fréquent ufage » 
& n'e'toient pas même trop connus 
mais à prêtent il vaut beaucoup mieux 
entraîner cette humeur maligne peu . 
à peu par des remèdes plus doux. 

Les emetiques fuïvans font pour 
cela fort convenables. Prenez, du foufre 
d'antimoine depuis fept grains jufqu'i 
dix , de U crème de tartre un demy feru- 
pule ; mefle7~-ks enfemble pour une dofe. 
Ou bien , prenez, du mercure de viejtx 
eu fept grains } du tartre vitriolé une de- 
mie drachme ; mfiez.-lts pour une dofe 
dans un véhicule convenable. Prenez, do 
l extrait d'hellébore noir ,& du calomelan 
de Turqtict , de chacun un fcrupule ,four 
en former des pilulles purc^tivet. 
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Le fent'tment d'Ettnuller. 

Akt. 145. L'affection me'Iancholi- ta diftlnaion 
que ou la melancholie diffère du de- '^ifu™ 
lire me'Iancholi que , en ce que la me- Aêim mclan- 
lancholîe rend celuy qui-eft attaque cnolj 1 Uî ' 
trifte & chagrin, difpofe' à la colère; 
rien neluy plaît, il eft toujours pen- 
fif } & dèt que ceux qui font dans 
cette difpofîtion fe mettent quelque 
chofé dans l'efprit, il leur arrive un 
délire melincholique dans lequel les 
malades font timides, inquiets, en- 
vifageant en tout de fâcheufes extre- 
mitez ; en forte que tout ce qu'Us 
voyent Si qu'ils entendent femble le» 
menacer de quelque defaftte : de tems 
en tems ils ne laiffent pas de rire Se 



nent être riches; mais ce n'eft pai 
une véritable joye , ce n'eft qu'une 
gayeté apparente tkpaffagere qui fe 
convertit bien-tôt dans une nouvelle 
triftefle & dans une nouvelle conftric- 
tion des parties precordiales , après 
quoy ils rient fans fujet , ils dorment 
peu ou point du tout , & s'ils s'afïbu- 
piffent , ils ont en s'e'veillant des ter- 
reurs paniques. 



de 




N iii) 
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SasS'' A „"- T ' ' 4< - L ' è ' rM * >' amc «& la. 
' conftirution du corps. Le foyer me- 
lancholique eli toujours un battement 
Crue aux environs des hypochondres, 
cjuoy qu'il ait Couvent une ciufe in- 
terne qui vient bailleurs, & l'on en 
accufe ordinairement la rate , ou la 
matrice. 

Art. 1 47 . Dans les mélancholiques . 
c'eft principalement l'acide vicié qui 
abonde dans les premières voyes, ce 
qui fait allez fouvent qu'ils font vora- 
ces. Il faut enfuite découvrir l'origine 
du mal pour fçavoir iî la trillene en . 
eftcaufe, ou quclqu 'antre palîîon de 
l'ame, ou bien un faog mélancholi- 
que ? Dans le premier cas le pouls eil 
fort obfcur, inégal, prefque infenG? 
y ( , W e ' or vermiculaire. 
«spolie. Art. 148. C'eft des vomitifs que 
dépend le fond de la guérifon de la 
mékncholie , & il faut même donner 
les vomitifs antimoniatix en grande 
dofe. Les mélancholiques~& les ma- 
niaques conçoivent aift'ment de la 
haine contre leur Médecin , Se cette 
averiîon dure même encore après 
qu'ils font guéris. Il faut avoit foin 
avant toutes chofes de leur procurer 
Ja liberté du ventre, avec l'extrait 
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d'hellébore Se le mercure doux, qui 
ct\ un mélange également altcratif &C 
Uxatif, comme eït auflîlc Lapis Lat-uli. 

H faut encore ufer des remèdes 
anti-feorbutiques, martiaux , des eaux 
minérales, du lucre de Saturne, qui 
palTe pour ipécirique. La teinture des 
coraux, la confection alkcrmes , l'am> 
bre , la rumeterre., le mouron, 1g 
millepertuis , le fafran, le camfre , !a 
bon vin; & d'autres femblables, 
- L'on recommande l'emplâtre de 
Tacamahaca , que l'on applique fus 
la tête après- l'avoir rafée. Dans le 
délire melancholiqiie l'opium nepro* 
<kiit pas un bon effet, quand on fe- 
roit prendre au malade la dofe dou- 
ble ou triple , les malades alors relient 
fans fommeil , 8c deviennent . encore- 
plus* furieux. . 

Art. 14.9. La manie ou la folie Difim'ci™ <i: 
cft un délire fans fièvre , accompagne nii "" c- 
de beaucoup d'audace Se de fureur, - 
& qui ôte prefque au malade route fi/ 
raifon ; ces malades ont des in fem- 
mes opiniâtres, qui durent quelque- 
fois pendant plus d'un mois. On petit: 
obferver dans ces gens-là trois cir-- 
confiances particulières , qui font une- 
fureur extrême, une force étonnante 
N y. 
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& une înVeiiiîbilîre pour le froid trè» 
merveilleufe. 

Ab.t. i ço. Le point fondamental 
de la cure de la manie conlTfte à don- 
ner aux malades de forts vomitifs & 
fouvent reïterez, la faigne'e y con- 
vient auffi : un vomitif préférable à 
tous les autres, eft tire de la racine 
d'hellébore blanCi. Etant préparée de 
la manière fuivante , on peut en pren- 
dre en toute feurete\ 

Prenez, de la racine d'hellébore blanc 
depuis une demie drachme jufqu'à une 
drachme , faites la entre daus le vin pif- 
çu'à ce qu'elle s' amoftffe , jettez. enfuito. 
Ce vin & mettez, la racine dans d'autie 
Vin 3 & îy laijfez, infufer fendant la nuit 
dans un lieu chaud ^ mais fans une plus 
grande ccclion ; après cêla coulez. Finfujïou 
avec- une légère ou une forte expreffivn f 
félon que vous voudrez, rendre le médica- 
ment plus fort ou plus foible ; il a de très 
grandes vertus qu'on ne fçauroir allez ■' 
vanter. Le nitre crud Se tous les re- 
mèdes nitrenx font très convenables. 
Tous les remèdes qu'on peut em-. 

Jïloyer pour le traitement de la me'-, 
ancholie conviennent aufïî à ecluy 
de la manie. L'immerfion fubîte dans 
IW.u, guérit quelquefois les mania- 
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CempiUt'un de Sentimtns. 

Akt. 151. Il faut lire Boerhaave 
pour fe bien inftruîre de l'origine , 
du progrès , & des caufes de ces deux 
maladies. 

Art. 1 52. Quand les mclancholi- 
ques font plus gais que de coutume , 
c'cft, un iîgne que la manie n'eft pas 
éloignée. 

Art. 1 5 3. Le fuc de lierre tcrreftre 
pris tous les jours à la quantité' dé 
deux à trois onces, eft fort prôné con- 
tre cette maladie , auffi bien que le 
Uniment du même fuc que l'on pré- 
pare pour en faire une onction fur la 
tête du malade après l'avoir rafc'e j 
& l'on croit cette onction très propre 
à en avancer la guèrifon. 

Il y a deux Amples que Von préco- Dj re „ 
nife à outrance pour ces guerifons , du. 
cjiii font l'hypericum ( que d'autres 
appellent Fttga Dœmcmm, ) &le mou- 
ron. Angélus Sala faifoît un grand 
fecret de la teinture d'hypcrïaim , Se 



décoction des fomrnitsz de cette plan- 
te dans le vin du Rhin- ou dans la peti- 
te bicre , en fàifoit fcoire largement 




N vj 
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goo Du Délire de la Rage-, 
& utilement. La d&oéH&n du mou- 
ron à fleur de pourpre, prife trois 
fois le jour à la quantité de quatre 
onces, le vomitif préalablement pris . 
& réitéré , eft hautement vantée com- 
me Spécifique par Etmuller, Hart- 
man , Willis , Senncrt , Quecatan , 
Scplufieurs autres célèbres Auteurs, 
EnMMd'au. Art. 154.. Lespilutles deX^«I*-. 

X,ttli> les fleurs du Tel armoniac mar- 
tial , la bière pour la melancholie , , 
la biere-mel-anagogue , & plufieurs 
autres , font desremedçs.très eljicac.cs* , 

J3u Délire, de là Rage., ou VJc 
l'Hydrophobie, 

Le fentiment de Cœlius Aareltanus. -, 

l'hydtofho- Art. 155. Ceux qui "ont été mor- 
' e ' dus d'un animal enragé, tombent 

dans un délire que l'on nomme la 
rage, ou l'hydrophobie , les uns plu- 
tôt , & d'autres plus tard , même après 
un a;i ou davantage, mais le plus 
; ordinairement après quarante jours.. 

■ l Art - 1 5 6 • Lcs % lies <3 ui prefagenc 

ïiirwciuy dï la rage font une certaine inquiétude, 
st&fu, j a coJere , l e fommeil troublé, oul'in- 
fpmnie, la pcfànteur d'eftomac, le. 
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Chapitre III,.-. ;oi 
Bâillement , la fréquente extenfion 
des membres , la plainte d'un air 
étouffe, quoy qu'il foie ferai» , le peu 
de penchant vers la bojlïbn. Le figue 
de cette maladie prelente & confir- 
mée , eft la crainte fis l'horreur de tout 
liquide. 



Le fentiment de Mead, 



Art i Ç7-. Lamorfure de chien en- L'hyJropfc**.- 
rage a cela dz particulier & de mer-'"' 11, 
veilleux, qu'il arrive quelquefois que 
la morlure ne fe manifelte telle qu'elle 
eft, que lors que l'on ne penfe plus à. 
l'accident auquel on acteexpofé, 
parce que la morfiire d'un animal 
atteint de la rage guérit fouvent auffi 
bien que celle de l'animal le plus fain ; . 
mais quelquefois les accidens de cette, 
rrtorfure ne paroiffent que long-tems 
après qu'elle eft arrivée , comme après, 
deux mois, fix mois, quelquefois après, 
un an entier, & plus encore. 

Pour l'ordinaire après q'uaranre- 
jours le blèllè retient des douleurs i 
vagues par tout le corps, & particu- 
lièrement autour de la moriure ; le 
malade devient inquiet & crifte , dif- 
potc à la colère ; fon pouls deviens' 
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ftri Du Déiirt de la Racï> 
inrermirtcnt avec un pérît tremble- 
ment 5c des mouvemens convulfîft 
aux nerfs 5c aux tendons ; il relient 
intérieurement une chaleur violente , 
une grande foif, & enfin une telle 
crainte &£ horreur de l'eau , qu'il ne 
peut même regarder toute forte de 
boifïon & de liqueur fàns être dans 
«ne confternation terrible , bien loin* 
d'en pouvoir prendre une feule gout- 
te ; & c'eft là le figne effentiel de la 
maladie confirmée, ce qui n'arrive 
pourtant pas que vers la fin Se la 
dernière cataftrophe de cette cruelle 
maiadir, c'eft -à- dire deux ou trois 
jours avant que le malade meure , 8c 
lors que le mal eft abfolumcnt incu- 
rable. 

ce qu'il fm Art. r K S . Galien a prudemment 
»uUc({ë. averry de faire a 1 occafion de cette 
morfure ce que l'on a coutume de 
faire à toures les autres morfures ve- 
llimeufès , c'eft de dilater la playe par 
«ne inciûon circulaire, d'y appliquer 
le cautère aitucl, & de conferver 
l'ulcère ouvert pendant quarante 
jours au moins: mais fi cette méthode 
paroîr trop dure & trop inhumaine, 
on peut fe contenter d'appliquer une 
_ ~ yentoufe fur la playe pour en attirer 
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lé venin, après y avoir fait une pro- 
fonde fcarification. J'ay vû impartir 
culier nouvellement bleile préfervé 
de tout danger par la feule applica- 
tion de l'onguent argiptîac bien chaud 
fur fa playe. 

Ab.t. 159. Quand on n'a pas eu Licuraint». 
foin d'employer d'abord des topiques, " eut * 
ou qu'on les a mal administrez, il 
faut avoir recours aux intérieurs , & 
ne rien oublier pour les faire réuffir ; 
il faut pour cela donner les alexiphar- 
maques , entre lefquels les cendres 
d'écreviiïes de rivière, du confente- 
ment de tous les anciens Médecins, . 
font les plus efficaces. Galien dit qu'au- 
cun malade qui a pris ce remède n'a 
jamais péri : II en faut prendre tous 
les jours une ou deux cueillerées pen- 
dant quarante jours , Se il faut pren- 
dre ces cendres ou feules, ou pour- 
mieux faire méfiées avec la poudre de 

rntiane 6c l'encens diflbutes dans 
vin. 

Art. 160. La fréquente îmmer- i.'mmaGo». 
fion de tout le corps dans l'eau ma- ti . i " sl " ulB *" 
rine , eft de tous les topiques le meil- " M ' ' 
leur & le plus certain pour prévenir 
l'hydrophobie, ÔC c'eft avec raïfon; 
c.u'ou le met fouvent cn.iuage,. 
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Le fenùmer.t d' Et millier. 

<fc Art. 16 r . Le délire delà rage cau-j 
fe parla morfure des animaux enra- 
gez a Ton origine dans l'efpece du 1 
chien > d'où vient que par l'hydropho- 
bie ceux qui font mordus deviennenr 
enragez , & femblenc contracter des 
mœurs rout-à-fait brutales, &C ne re- 
tenir prefque rien de la nature hu- 
maine. 

Outre les chiens, les chats, les coq?, 
les chevaux , les mulets , les loups , les ■ 
bœufs, 5c d'autres-auimaux font fu— 
jérs à devenir enragez, & leurs mor- 
ftires font venimeufes, auflîbien que- 
celte d'un homme en colère. Il -eit à 
remarquer que la moindre morfure 5c 
même la moindre parcelle de làlîve" 
' reçue par un homme d'un animal en- 
rage, peut luy casier la rage dans un 
certain tems, tant eft péne rant 8t 
malin le levain de la rage. 

Dans le progrès delà maladie l'hy- 
drophobie eft unTymprome dont elle ' 
eft toujours accompagnée. On a quel- 
ques exemples , quoy que rares , d'une ■ 
hydrophobie fans avoir été précédée 1 
de morfure d'un animal enragé ; mais. ; 
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on a lieu de douter qu'il n'y ait eu 
dans ces occafions quelque ïnfeétion 
indépendante de la morfure ; car ce 
levain contagieux peut fe cacher pen- 
dant pluiîeurs années avant que de fe 
mettre en a&ion. * 

Art. réï.Les premiers fîgnes de | ^% ne (i , y' 
la rage dans un particulier qui a été comment», 
mordu d'un animal enrage' , font la 
conftrjétion des parties pre'cordiales , 
le penchant à fe mettre en colère fans 
aucun fujet , fes plaintes d'un air. trop 
gronder qui l'environne, & de fe fentir 
beaucoup plus pefant qu'à l'ordinaire , 
& moins difpoic àfe mouvoir; la mé- 
tancholie (âifit ce malade, il évite le 
grand jour, il s'abftient de boire; il 
fent une douleur de moriûre Se d'irri- 
tation à la partie blefFée. 

Art. 163. Quand la maladie eft tw hydre*- 
formée, les malades n'ont aucun re- ( ^^"7 e 
pos, ils ont. l'e'cume à la bouche, twnt;m« 
leurs yeux font horreur, quelques-uns^' 1 "" 8 
aboyent comme des chiens, & tor- 
dent leur col 6c leur golîer comme 
font ces animaux lors qu'ils font 
irritez ; ils n'ont aucun fommeil, 
ils abhorrent tout liquide ;& quand 
la maladie eft à ce point : là, il n'y 
a aucune efperance de guérifon , &£_ 



Digitized by Google 



%o6 Du Délire de la Rage, 
ils meurent le plus Couvent ie trois 
ou le quatrième jour de l'hydropho- 
bie. 

css bdica- Art. i 64» Dès que la morvure a e'te 
iom cm». fa j tei n f aut au plûtôt tirer le venin 
hors de la playe , 8c ne point tendre 
à la guérir , mais il faut au contraire 
la dilater. Il faut donner intérieure- 
ment des cordiaux, des alexitaires, 
& des alexipliarmaques , comme font" 
la teinture bezoardique, l'efprit the- 
rîacal camfre', Se d'autres femblables 
remèdes, & cela en double dofe, & 
continuer ces remèdes pendant unt 
long-temsj 8t fur l'endroit blefle') 
après avoir dilate' la playe , il faut y 
appliquer L'ail, la rhue 8c le fel , meflez 
& broyez enfemble en forme deca- 
taplafme. 

Le meilleur remède & celuy dont 
on doitfe fervir préferablement atout 
autre , eft de plonger fubirement le 
malade dans l'eau froide fans l'en aver- 
tir. La purgation convient auflï avec 
l'hellébore &: le mercure doux , &C elle 
pafle pour fpecifique, les diurétiques 
produifent de bons effets , aufïï bien 
que les cantharides. 

Après avoir fcarifie la playe appli- 
quez delïus un oignon cuit fous les 
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Chapitre. III. i*t 
cendres , ou bien le remède fùivant en 
forme de cataplafme. Prenez, un oignt/n 
des plus acres t cinq têtes d'ail, Jïx 
drachmes de thenaque t & une démit 
once de levain ; faites de tout cela un 
catapUfme , auquel il y en a qui y ajoutent 
la rbue ( lafemence de moutarde t & l'huilt 
de fcorp'tons. 

Mais le plus prompt remède eft àt- 
brûler la playe , en y appliquant un- 
fer chaud; cette brûlure détruit 8C 
enlevé en un inftant toute la maligni- 
té'. Si on ne peut pas avoir promptc- 
ment le Médecin, il faut inceflam- 
ment appliquer fur la playe une ven- 
toufe bien allumée , ou bien appliquer 
un cautère près du lieu malade. 

te fentiment de lifter. 

Art. i 6 5 . Outre les fïgnes de l'hy- ndouifUr»», 
drophobie prochaine alléguez par les ^l^ r ^Ja' 
autres Auteurs , Lifter dit avoir obfer- & L'tydro- 
ve un nouveau %ne inconnu aux ? 10 * 
autres , qu'il prétend être le principal 
& le plus infaillible , c'eft une certaine 
douleur fourdeque le blefle reflent à 
l'endroit delà morfure, quoy que 
l'ulcère ait e'te parfaitement guery 
depuis plufïeurs mois , 6c cette dou,^ 
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'j,o8 Du Délire de la Rage» 
leur n'eft pas violente , à moins que la 
mjrfure n'ait interefle. quelque partie 
nerveufe : elle commence à fe faire 
fentir à la partie blelîee fans beaucoup 
tourmenter le malade, puis montant 
infènilblement pendant trois ou qua- 
tre jours d'une partie à l'autre, eîle 
parvient jufqu'au cerveau , où elle 
caufe une efpece de vertige & d'em- 
barras, 8c le malade paroît bien-tôt 
atteint de la rage. 
Tom iwhy- Art. ï 66. Prelque tous les Anciens 
meurcm^ 1 "' conviennent que les hydrophobiques 
ne guerifTent point de leur maladie. 

Art. r 67. Les expériences que j'ay 
faites fur la falivc de ces malades me 
perfuadent qu'elle eft le iîege unique 
du venin de la rage : car elle a cou- 
tume d'infecter les playes Faites par 
les morfùres. Elle peut même com- 
muniquer le mal fans faire playe. 

Un certain Médecin jet ta. une nappe 
e'paiifefur les yeux d'un hydrophobi- 
que, fk luy ayant fait lier les mains, 
il pre'tendoit l'obliger de boire malgré 
Jùy une potion qu'il luy croyoit con- 
venable ; mais l'événement en fut 
trïfte , puifque le.malade mourut d'a- 
bord dans une très violente convul? 
fion. Ceux qui veulent en Ravoir da,- 
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vantage n'ont qu'à lire l'Auteur même 
qui a fait un très excellent Traité 
de cette maladie. 

Extrait des Twfaiïiens Philofophiques , 
vol. 3. pag. 283. 

Art. ï 6$. Prenez, des racines de fer- 
pentaire vtrgintenne , des fleurs d'hiperi- 
cen r de cbacunes parties égales } faites-en 
me poudre J dont la dofe fera d'une demie 
drachme ou deux fcrupules dans unjuiep 
têphalique. 

Prenez* des feuilles de rh'ùe Jtx onces * mtiw&ïw 
de la tberiaque , des aulx de la raclure ^"^^ 
â'étain, de chacun quatre onces ; mettez, 
le tout en infujicn dans le vin de Canarie 
ou dans du vin blanc } (y que la digeflien 
î'enfaffe dans le bain pendant quatre heu- 
«f; coulez, enfuite la liqueur & l'expri- 
mez, fortement. La dofe fera de deux ou 
trois onces s que le malade prendra tous les 
matins pendant neuf jourf 3 & refiera en- 
fuite fans rienprendre pendant trois heures. 
Le marc de cette infufion fera lié autour 
de la merfure , & renouvelle tous les jours, 
Mayerne allure que ce remède a tou- 
jours re'nffi entre les mains. 

■Art. 1 6 9 . Il faut appliquer au plu- K«mde tcfa 
tôt fur la morfure l'anus d'un vieux ** uei 
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5io Du Delrï de la Rage, 
coq, après en avoir ôté les plumes; 
Se fi le chien qui a mordu etoit en- 
rage, le coq s'enflera auffi-tôt, 8c 
mourra, & l'animal mordu fera gue- 
ry 5 8c fi la playe eft petite il faut la 
dilater. 

Une »ut« Art. 170. Un autre moyen de 
JÏÏr^ de guerifon eft de plonger au plutôt 
f homme mordu neuf fois dans la mer, 
£c de laver la playe avec la leifive de 
cendres de chcfne Sc d'urine , y appli- * 
quant enfuite un cataplafme fait avec 
la theriaque de Londres, l'alliaire, la 
thiie , 8c le fel. 
*e lara* -^t. 1 7 1 ' Vrm%> ^ es fàUes de rhiie 
«mue M se-yy f ^ w ^ ^ ç m ^ um ^ de chacunes deux 

drachmes , des racines de ferpentaire vir- 
gïnienne , une drachme & demie f des fleurs 
d'hyperkon trois drachmes t de la tberid- 
que de Londres une once , dufyrop â'écorce 
de limons ce qu'il en faux pour un éleâuat-ç- 
re , qui fera partagé en neuf dofes f qui 
feront données chaque matin pendant neuf 
jours. 

le lichen Kti- Art. i 7 2. Le lichen cendre' de Ra- 
d ™* jus meilc avec une égale quantité de 

poivre , eft un remède infaillible pour 
prévenir la rage dans l'homme 8c dans 
les bêtes de charge. 
. * Art. 173, Nous avons vû autre- 
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Chapitre IÏT. 3 r 1 
fois d'heureufes expériences de la« 
de'ccâion contre la morfùre du « 
chien enrage, décrite dans la Phar- « 
macopee de Bath. Enfin puïfque ce <* 
mal dépend de la morfure d'un ani- ci 
mal , & le plus fouvent d'un chien « 
enrage , il me femble qu'il faut avant <• 
toutes chofes examiner quels font * 
les figues qui font connoîrre qu'un •* ■ 
chien eft véritablement attaque den 
la rage, pour prévenir, s'il eft pofti- « 
blc, cette terrible maladie. Voicy ce« 
que l'Hommius nous en apprend." 

Ces figues font, i°. Que le chien t«i figue* 
«nr a géafaim,& qu'il a foifrmais^w,,. 
qu'il ne prend néanmoins aucun ali-"g<. 
ment fo'ide ny liquide ; il a les yeux 
enflammez Se farouches ;\l a. les oreil- 
les baillées , fa langue hors de fa 
gueule ; il aboyé beaucoup après fon 
ombre; il court ça Scia trifte & in- 
quiet , fouvent fans aboyer ; il refpire 
fouvent avec peine , comme s'il croît 
fatigué; U porte fa queue entortillée 
entre fes jambes ; il fe jette indifTe- 
rement & avec impe'tuoiîté fur tous 
ceux qui fe prefentent pour les mor- 
dre ; il court pre'cipîtament fans Ra- 
voir oit il va. Les antres chiens qui ne 
font point malades évitent fes regards, 
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& Ton aboyemenr furieux leur fait 
horreur , & les fait fuir pour éviter 
fes approches. 

Du Tarancifme. 

«MMuiifint. ArT- r/4> LeTarantifme eflunc 
rage particulière à ceux qui ont été 
mordus des tarantules. Cette morfùre 
arrive fouvent dans la Poiiille , au 
Royaume de Naples , où ces animaux 
font frécjuens : il ne s'en trouve.pas 
dans l'Angleterre. Dans cette maladie 
les efprits animaux font d'abord af- 
fectez , & la mufîque guérit les mala- 
des. Le célèbre Baglivi en a compofé 
un traité, & notre fameux Docîeur 
Mead a au0i écrit fur la même mala- 
die; nous y renvoyons le Leâeur, 
d'autant plus volontiers que ce mal 
ne tombe pas entre nos mains dans 
Ces régions. 

De l'Incube ou Ephialte. 

Le fetitïment de WMis. 

fincubf. 175. L'accès de l'Incube n'ar- 

rive préfque jamais qua ceux qui dor- 
ment j le plus fouvent lors que l'efto- 
mac 
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mac eft chargé d'alimcus de difficile 
dïgeftion , 6c lors que l'on eft couché 
fur le dos : Ceux qui en font attaques 
font principalement opreflez de la 
poitrine ÔC travaillez d'un refferre- 
ment des parties précordiales ; car 
leur refpiration étant fort embarailec, 
ils fe plaignent de reflentir un poids 
qui accable leur poitrine ; &ce poids 
fe reprefente à eux fous la forme de 
differens fpeétres qui font illulion à 
leur imagination. Ils ne peuvent alors 
fcannir de leur elprit ces faunes idées , 
«y fe mouvoir pour chaîner de folia- 
tion ; mais après un long combat qui 
fe fait dans leurs entrailles & qui les 
réduit prefqu a la mort , ils s'éveillent 
enfin , & cette boule imaginaire fe 
diffipe , leur laiffant néanmoins un 
tremblement de cœur, & quelquefois 
un battement du diaphragme très 
pefant & très vif. Cette maladie pat 
elle-même met rarement les malades 
en péril. 

Le fentïment d'Etmullèr. 

Ablt. 1 7 7. Ceux qui oblèrventune tl pc ^iu;;cn 
- diète régulière font rarement atteints dc l'»"*" 1 *' 
de cette maladie , aufli bien que ceux 
Tome f, O 
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qui foupent légèrement. On prévient 
l'incube en dormant {ùr le côté, la téte 
«levée. Les Arabes appellent ce mal 
épilepiïe nocturne , parce que l'incube 
devenant habituel , dégénère fouvent 
en e'pilepfie , & qu'il eft dans-les jeunes 
gens l'avant coureur de ce mal , com- 
me il l'eft dans les vieillards de l'apo- 
plexie. 

Art. i 7 8, 11 faut pour gue'rir l'in- 
cube habituel après les évacuations 
ge'ne'rales fe fervir des anti-épilepti- 
ques , des remèdes martiaux , Se d'au- 
tres femblatfles, Se fur tout mener une 
vie fobre. Le lapis Lawli eft eftimé fa- 
Jutaire contre cette maladie. 

Ixjtruftion tirée de la lefture. 

Art. 179. Antoine Manjot décrit 
élégamment cette maladie , en difant 
que c'eft une difficulté de refpircr noc- 
turne qui fait ittuûon à celuy qui dort, 
croyant fe fentir accablé d'un pefant 
fardeau fur la poitrine. Les enfans y 
font fort fujets , parce qu'étant vora- 
ces, ils mangent plus qu'ils ne digè- 
rent. Aurelianus aflure qu'il a vu périr 
quelques-uns de ces malades dans l'ac- 
cès d'une violente futfbcation, Se il 
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ajoute fur le rapport d'un Médecin* 
Italien > que dans un certain tems il 
régna à Rome un incube contagieux 
qui fut comme une pefte capable d'en- 
lever un grand nombre de malades. 



CHA PITRE IV. 

Ou quatrième affembla^e de 
maladies. 

De l'Enrouement:. 

Sentiment d'Etmuller. . 

A&T.T 'Enrouement ou la raucité m«w&* 
,. Left une diminution de h\^L, 
voix ; la partie malade eft 1 âpre artère 
& fbn couvercle qui eft le larinx, le- 
quel forme premièrement la voix; fa 
caufe prochaine eft un trop grand 
e'panchement d'une lymphe fubtile 
fur ces parties. C'cftuneaffeétion ca- 
tharrale taufe'e par une lymphe trop 
âcre, trop fale'e&trop acjde. 

Art. 2 . Dans une raucite' très obfti- 1* cure, 
ne'e , le blanc de baleine eftun remède 
expérimenté, ainfi que la de'coétion 
de raves & le rob de raifins paffes. 

O ij 
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j-itf De l'Enhouiment, 
Dans la raucité invétérée, qui eft pro- 
duite par une mucofité vifqueufe Se 
qne lymphe groffiere, les remèdes 
incififs & expe&orans font les plus 
cpnvcnables, & particulièrement le 
fyrop d'eryfimum , l'oximel fcyllitiquc 
& le baume de fouffre. Il faut s'abfte- 
nir de lafoig'née, parce qu'elle rend 
la maladie plus longue, 

Ar.t. Quelquefois les vers des in- 
teftins font les caufes de l'aphonie 8t 
de la raucité, comme nous l'avons 
obfervé dans notre pratique. L'extrait 
pectoral.. le looch contre l'enroue- 
ment, le looch de jaune d'œuf, le 
lait tiré du heure , & d'autres remèdes 
deméme qualité font d'un bon ufage. 

Du Catharre fufïbquanr. 

Le fentïment d'Etmuller. 

ltttAim Art. 4- Le Catharre fuffoquant eft 
fijffoiwin. une affe&ion du lannx , dans laquelle 
la tête de l'âpre artère, & l'e'piglotte 
en particulier font premièrement at- 
taquées par l'irritation qui y étant 
excitée , y caufe une conftriétion con- 
fîderable. Il eft certain au furplus que 
c'.eft dans cet endroit qu'eft le fîege 
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de la maladie , 8c qu'elle rend fou- 
dainement la rerpiration difficile , Se 
menace de fùfTocation. 

Il commence par une raucire' fn- 
bke,qui eft (ùîvic d'une irritation»* 
larinx, la glotte fe relTerre , ce qui 
fait appréhender la fûfïbcanon j~en- 
forte qu'il fe. fàit une complication 
d'une toux cruelle & d'une raucitc 
très-fâchcufe , produite par l'âcreté 
ÔC la falurede la lymphe. 

ART-5.Les vomitifs, les opiates, «cure. 
Se les incrafTans conviennent pour 
guérir ce mal , comme font les railîns 
parles, la reglifle, les gommes arar 
bique&tragacant. La faigne'e n'avan- 
ce pas la gue'rifon, mais on ne lailTc 
pas delà mettre en ufage pour éviter 
la fufFocation. 

Art. 6. 11 y a encore une autre ef- / uw = t! > 
pece de Catharre fuffocant qui arrive fufi^.n:. 
lors que le fang refte fans mouvement 
dans le poumon , & pour lors les ma- 
lades meurent de fyncope ; (c'eft peut- 
être aumVpour lors un polype dans le 
cœur ou dans les grands vaiffeaux qui 
charient le fang ) quoy qu'il en fort » 
l'écume fort de la bouche, & l'on 
connoît cette efpece de catharre (ùf- 
foquant par la douleur aggravante 
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3 1 8 Du Catharm suffoquant, ~ 
que le malade reffent à la poitrine, 
par la difficulté'. de refpirer, prête a 
cailler la fnffocation , l'interception _ 
de la Voix, l'inquiétude 6c l'agitation 
du malade, quelquefois par la toux, 
non pas toujours, & le malade ne 
rend pas beaucoup ■ ar les crachats; 
aufli appelle-t'on cette jnaladie fyn- 
cope cardiaque, 
ta eut*. .Art. 7. Il eftà propos de faire au 
plutôt la fatgne'e dans certe occafton j 
le tlanc de b: leine donné depuis une 
demie drachme juiqu'à une drachme 
dans un véhicule aproprié, apporte 
un grand foulagement au malade, 
le fel de (ùccin, l'antimoine diar nordi- 
que, 8c d'autres remedes fudorifiquea. 
De plus, la gomme ammoniac & le 
faffran ont auffi dans un tel cas beau- 
coup d'efficace. 

Des affrétions Catharrales. 

Le Sentiment dtEtmuller. 
itaihint. Art. fî. Le Catharre, proprement 
dit, eft unealterarion contre nature, 
caufèe par une ferofité plus ou moins 
viciée dans quelque partie du corps 
eue ce foit, laquelle blefle toutes les 
fondions qui en dépendent. Généra- 
lement 1 arlant les Catharres font pré- 
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cédez d'une pefanteur de tète, d'un 
engourdiflement des fens Se des ac- 
tions, & d'une grande laffitude ; il 
fiirvienr enlîiite un (èntiment de froid 
fiir toute la ftirface du corps, & un 
léger heriflement au dos , &; quand le 
Catharre eft cotifîderable, un petit 
mouvement de fièvre. 

Dans un Catharre caufé par une 
humeur chaude les fymptomes font 
plus violens : on reffent de l'ardeur 8c 
de la douleur, & tout le corps eft 
comme en phlogofe , la matière des 
exerctions eft fubtile & cotrofive , au 
lieu que dans le Catharre caiife par 
une humeur froide, les accidens font 
plus modérez, la lymphe étant plus 
douce , & les excrétions font mu- 
«jueufes , vifqueufes 5c groflieres. 

Ab.t. 9. Les diurétiques convien- ti eut, 
nent à la guerifon des Catharrès de 
cette dernière efpece, aufli bien que 
les fudorifîques tirez parle moyen des 
Sels volatiles, la décoction des bois» 
fiir tout des fàflafras , du genièvre , du 
rofmarin , le fuccin , le ferpolet , 8c 
d'autres de même qualité font très- ♦ ■ 
utiles. 

Dans les Catharrès chauds où la 
lymphe eft tenue, âcre, ou falée, lei' 
O iiij 
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opïates four efficaces avec les aroma- 
tiques & les volatiles. Dans les Ca- 
tharres habituels on fe fert des vefica- 
toires & des cautères; & dans les 
affections catharrales il n'y a pas de 
remède plus falwaire que la fumée du 
tabac, qui remplit toutes les indica- 
tions. 

t.cî effet; <iu Art. i o. Willïs prétend après 
vcniduNord.Hippocrate, que le vent du Nord «ft 
très propre à produire des Catharresj 
& l'expérience juftifie à cet égard ce 
qu'avancent ces célèbres Médecins. 

Du Coryza. 

Le fentiment dEtmuller. * 

tî défit» Art. i i . Le Catharre du nez a»- 
ÏZtco. V&é Coryza, eft un écoulement 
tyzi. abondant par les narines d'une lym- 
phe qui eft dans le commencement 
îùbtile & âcre, & dans la fuite grc-f- 
fiere tenace de diverfes couleurs , ac- 
compagné d'une douleur de tête ag- 
gravante , caufè'e d'ordinaire par l'in- 
* temperïe de l'air , & très rarement par 
une caiife intérieure. Quand cet écou- 
lement revient fréquentent , il eft fii/ec 
à produire un ozene ou un polype. 
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Art. 1 2-, On guérit le Coryza a;,ns 
fon commencement par l'introduc- 
tion des remèdes dans les narines , 
par les mafticatoires , par les parfums, 
les odeurs , en enduifant les narines 
avec l'huile d'anis avant l'excoriation, 
ou en frottant le vertex avec l'huile' 
de fueem; en introduifant l'huile de 
gerofleavecducottoii; le baume apo- 
plectique, 5c d'autres aromates font 
aufiî quelquefois employezavec fiic- 
cès. 

Pour prévenir le Coryza, les par- 
fums compofez. de fuccin , de maliïc , 
d'oliban, ik de gomme anime', font 
d'un grand fecours y pourvu qu'on en 
ufè dès le commencement ; &: quand 
la maladie a fait quelque progrés, 
les flernutatoires conviennent avec 
les huiles chymiques de cannelle, di 
gerofles , ou de marjolaine. 

Ak.t. 1 3. La décoction de cachou 
compofee,elt un remède préférable 
a tout autre dans le catharre caule' 
par une lymphe fubtile. La décoction 
de rofes , le looeh du Japon , le locch 
de jaune d'œuf, le parfum contre la 
catharre , qu^il faut qit&Ie malade at- 
tire par le nez après que fa tête a e'té 
couverte d'un manteau ou de quel- 
O v 
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qu'autre couverture, 8: les tablettes 
domeftiqties font des remèdes ufirez 
contre le Coryza. 

De la Toux. 

Le fentïment d'Etmulkr. 

$t&!£Z Art. 14. H faut bien diftinguerfl 
vient df la la toux vient d'une poitrine humide , 
f'*fto!"ae°. U ' 011 del'eftomac, ou des nerfs} il faut 
s'informer de quel endroit les mala- 
. des font exritez à touffer» fi c'eft du 
Jarinx ou de l'âpre artère , ou fi l'ori- 
gine de la toux vient de plus bas > 
vers la foflette du cœur; car fi elle 
vient de ce dernier endroit , c'eft une 
toux ftomachale; fi elle vient de plus 
haut, elle eft pecf.orale. Il faut enga- 
ger le malade à retirer profondé- 
ment, Scs'il commence alors à touffer, 
la toux vient des poumons, Gnon 
elle vient de l'eftomac. Lors que le 
fon de la toux eft profond 8c comme 
rauque, cela fait connoîrre que les 
poumons font affe£tez;& quand la 
toux eft fuperfi telle, elle vient de 
l'irritation de "l'âpre artère. 
m I j ™ fto - A$r. 1 ç. Il n'y a de tous les Pra- 
ticiens que Lindanus qui ait parlé de 
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la toux ftomachale ; Je fçay , dit-il, 
par pîufîeurs oblêrvations que la toux 
vient le plus fouvent de l'-iftomac, & 
c'eft lé fon de la toux qui m'apprend 
1; lieu où eftfitue'e la matière qui la 
produit , & la toux varie félon les dif- 
férentes qualïtez de la matière, & les 
diverfes conditions du lieu d'où elle 
part. Si la matière eft fubtile St qu'elle 
refide dans l'eftomac , la toux eft vio- 
lente, & le malade crache très peu, 
quoy qu'il falTe en t ou [Tant de terri- 
bles efforts. Au furplus la toux eft 
toujours t fe'che dans fon commence- 
ment, & dans la fuite elle devient plus 
humide. 

Art. 1 <S. Pour exciter le crache- s»™»- 
ment, le fuc de raves nouvellement 
exprime', adoucy avec un peu de fùcre 
eft très efficace. Les vomitifs & les 
ftomachiques" gue'riffent la toux fto- 
machale humide. Je puis aflurer avec 
vérité' que l'ufage des vomitifs n'a ja- 
mais caufe aucun de/ordre aux mala- 
des qui les ont pris par mon confeil. 
Les purgatifs ne conviennent pas. , le 
mercure doux produit un bon effet , 
Si les malades fe trouvent bien d'ufer 
de l'clixir de propriété Se de baume " > 

du Pérou, 

Ov) 
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La toux pectorale féche &quï tour- 
menté les malades plutôt encore pen- 
dant la nuit que durant le jour, que 
l'on appelle aufli toux catharralie, 
produite par le vîce de la lymphe & 
enfuite par irritation, eft fort bien 
gue'rie par les volatiles, les fiidorifi- 
ques & les opiates , quoy qu'elle foie 
accompagnée de la fièvre. 

Les fleurs de benjoin, le blanc de 
baleine , la décoction de raves , le fiic 
de re'glifTe, & d'autres drogues de 
même qualité' font efttmées falutaires. 
Dans la toux fe'che & chronique qui 
menace de phtyfîe où la lymphe eft 
vitiée , un excellent remède eft la dé- 
coftion des bois avec les raifins pâlies. 
11 en eft de même de la décoctitmde 
raves contre toutes fortes de toux 
féche, catharrale, pectorale, oufto- 
machale, &je l'ayvû fouvent réuffir 
après tous les autres remèdes inutile- 
ment tentez. 

Le fentïment de Sydenhtm. 

uroax f T i- Ar.t. i 7 . Les toux font quelquefois 
kiwqufc e'pidemiques , ÔC n'épargnent prefque 
perfonne ; elles font le plus fouvent 
caufe'es par une fièvre d'un caractère 
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particulier qui a précédé, comme 
étant la première maladie ; c'eft pour- 
quoy lors que les toux ont une fem- 
blabïe complication , il faut examiner 
le caractère de la maladie ; & quand 
ces toux font fans fièvre, il faut les 
guérir , en obligeant les malades à 
s'abftenir de la viande , à faire un exer- 
cice modéré , & à boire une tifanne 
pectorale rafraîchiflante ; enfin quand 
les toux épidemiques approchent de 
cette toux convullîve qui attaque les 
enfans elles demandent les mêmes 
remèdes, qui font la faignée Se la 
purgatïon. 

Art. 1 8 . Une toux récente qui n'a 
pas dégénéré en phtyfie confirmée , 
peut fe guérir par la feule abftinence 
du vin & de la viande, 8£parl'ufage 
du looeh d'huile d'amendes douces, 
& les tablettes domeftiques ; mais lors 
qu'elle ne cède pas à ces premiers re- 
mèdes, qu'elle 'eft accompagnée de 
£evre, ou qu'elle eft une fuite de la 
pleurefîe ou de la peripneurnonie, on 
auroit tort de s'en tenir aux fimptes 
peétoraux, il faut en venir àlaiàignée 
& à la purgation : Enfin fi la toux ne 
cède pas à cette méthode , il faut que 
le malade prene dix gouttes de bau- 
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me du Pérou dans une rueillere'e der 
fyrop de lierre rerreftre, trois fois 
dans la journée , avallant par defius 
trois drachmes de décoction amere , 
fans ufer de purgatifs. Mais dans une 
toux longue ou dans la phryfie , un 
remède qui prévaut fur tous les au- 
tres , eft de faire quelques courfes 
de cheval. 

Compilation de fentimevs. 

Art. i 9. Si la toirx eft caufée par 
un catharre, on la traire comme un 
catharre. Prenez, de la terre de Cachou. 
& du futre pemdié diffoat dans l'eau de 
tofesjix drachmes, du mucilage de gom- 
me attragattt ce qu'il enjaut pourformet 
des trochifques. Bonnet dit que ces tro- 
chifques tenus (bus la langue, giié- 
riffent la toux à coup feu r en diffol- 
vant la pituite tenace Stvilqueufe, fiC 
la mettant ainfi en e'tat detre tejette'e 
par les crachats î c'eft pour cela que 
je m'en fers beaucoup dans toutes les 
majadies du poumon , & ce remède 
ne manque point de me re'uffir. Le 
baume de fouffre anifé & terebentine', 
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remèdes femblables , conviennent à 
une toux récente. 

De la Phtyfie pulmonaire. 

Le fentiment de Syienhum. 

Art.»z o. La Plityfîe pulmonaire eft v bty& 
fouventcaufée par le froid de l'hy- P» lra0Miie - 
ver ; elle s'augmente peu à peu par 
une humeur qui fe jette fur les pou- 
mons , enforte qu'ils en font fans 
cefTe irritez comme par une humeur 
de catharre, que la toux eft non feu- 
lement continuelle , mais encore dans 
la fuite les autres fymptomes fe mul- 
tiplient, & la maladie devient enfin 
incurable. 

Ar.t. 2 i . Il faut pourtant tenter de u aue. 
diminuer la fluxion qui fe fait fur les 
poumons par la faigne'e , par des pur- 
gations douces, & par des remèdes 
peétoraux appropriez aux dilFerens 
états de la maladie ; fçavoir, incraf- 
lans , attenuans , & propres à tempé- 
rer la fièvre hefrique avec les émul- 
lîons, le lait d'à nette , & d'autres de 
même qualité. Il faut après cela em- 
ployer les de'terfifs propres aux ulce- 
res, & les balfamiques, faifartt {£$ 
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exemple prendre au malade vingt 
gouttes de baume blanc, ce qu'il rte 
faut pourtant faire qu'après avoir fa- 
nes ïvintages tisfaic aux e'vacuat ions générales ; mais 
de l'imita- ce que le malade peut faire de mieux 
Ion ' eft de monter tous les jours à cheval , 
& celuy qui veut bien fe livrer à cet 
exercice n'eft point aiïujetti à k diète , 
& n'a pas befoïn de fe priver de cer- 
taines boi (Tons ou de certains alimens i 
léquitation dans le traitement de 
cette maladie , tenant lieu de tout le 
refte : Il faut feulement obferver que 
fi le malade eft déjà d'un âg^e avance' , 
il doit donner plus de teins a cet exer- 
cice que ne feroit un -enfant ou un 
jeune homme j ôc l'on peut dire que 
le quinquina ne guérit pas plus cer- 
tainement une fièvre intermittente, 
que l'equitation guc'rit dans un âge 
i u7~=t meur la phtyfie. Il arrive à quelques- 
lucfoisaucol.uns de ceux qui ont été guéris par 
cette méthode une tumeur au col qui 
ne reffemble pas mal à 1 ecrouclle. 

Art. 2 % . La matière purulente qui 
s'échape par la toux dans k phtyfie, 
étant jette'efur les charbons ardens , 
rend une très mauvaile odeur, & va 
au fond quand on la jette dans un 
vaiiïeau plein d'eau. Les fùeùrg noc- 
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tûmes , les joues livides , la pâleur du u piognoaic 
vifage j les narines effilées , la flétriiïu- 
re des tempes, la courbure des on- 
gles , la chute des cheveux , & le flux 
de ventre colHquaùf, font des pre'là- 
ges d'une mort prochaine. 

Entre les maladies chroniques , la 
phytifîe fait prefque pe'rir les deux 
tiers des malades. ■> Quand le nez eft « 
élance', .les yeux caves, les tempes" 
abbatué's , les oreilles froides 8c fer- « 
rëes , la peau du front dure , tendue « ■ 
&; déféchée, la couleur de tout le« 
vifage tendante à verdeur, noirceur,.» 
ou lividité , font tous fîgnes mortel* ;« 
qui compofent ce qu'on appelle la« 
face Hïppocratique , parce qu"Hip-« 
pocrate en a donné la defcription , « 
qui marque la confomption de la-« 
chaleur & de l'humide radical , 8t « 
par confequent une mort très pro- « 
chaîne. « 

Le fentïment de Morton. 

Ab-T. 2J. Quelquefois la phtyn"e riroono if. 
pulmonaire dépend de la mauvaifè ra »« fi d: ft j e 
conformation de la poitrine ,-8c cette ^«^5', 
mauvaife conformation elt ou natu<- 
■ relie quand la poitrine eft trop être*. 
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te, le col trop long, les omoplates 
fi élevées qu'elles reflemblent à des 
aîles; ou bien elle eft accidentelle, 
lors qu'elle eft courbée ou torfe. Le 
figne précurfeur d'une phtyfie eft pre- 
mièrement mie toux féche, qui con- 
tinue pendant plufieurs mois ; au lieu 
qu'un fimple catharre cft humoral & 
ne dure pas long-terns. 

Le vomiflcment ou les envies de 
vomir nue la toux excite après le re- 
*pas, eft un figue très certain de la 
phtvfie. Unfecond figne de la même 
maladie eft la fièvre hecïique cù les 
malades reflentent une chaleur brû- 
lante aux paumes des mains , une rou- 
geur très vive aux joués, fur tout 
api es le repas. Un troifîéme figne , eft 
l'exténuation des parties folides qui 
lè remarque particulièrement à l'ex- 
trémité des doigts, & qui caufe la 
courhure des ongles ; & enfin la fièvre 
hectique dégénérée en fièvre putride. 
Lei fîînn pa- Art. 24. Entre les fi>;nesparhogno- 
diogaomoni- morum^s delà plityfie confirmée, le 
premier eftlafiévre inflammatoire des 
tubercules des poumons, &: il faut 
traiter cette fièvre en leur faifant 
iifer de remèdes pectoraux de lini- 
mens expeciorans , & employant fur ' 
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tmtt la faignée, quoy que le malade 
(bit fort extenue ; car la peripneumo- 
nie eft accompagnée An poulx ferra- 
tile : l'huile de lin eft dans ce cas-là un. 
remède qu'on ne peut aflcz préco- 
nifer. 

Cette fièvre inflammatoire eftfùivie 
d'une intermittente putride , qui eft- 
caufe'e par la (upuration des tubercu- 
les du poumon, pour avoir négligé 
de faire la faignée , ou pour n'en avoir 
■pas fait de fuffifanres,ou pour d'autres- 
rai'ons : or c'eft-là un fîgne certain de- 
là, corruption des poumons. Le quin- 
quina ne guérit point cette forte de 
fièvre , non plus que l'antiheâique de 
Poterius , ny aucun autre remède , à 
moins que l'on ne euerftTe l'ulcère du 
poumon : car elle eft accompagnée de 
quelques évacuations confîderables , 
ou de fontes collïquatives ; 8c c'eft-là 
un fécond fîgne pathognomonique , 
je veux dire l'expeétoratton d'une ma- 
tière purulente. 

Le pus d'une phtylïe confirmée eft 
d'une très mauvatfe odeur , quoy qu'il 
foit épais il n'eft pourtant pas tenace 
ni gluant , mais fluide 8c de diverfes 
couleurs j par exemnle , jaune, vert,, 
mais le plus fouvent de couleur cea- 



De la Phtysie; 
drés. Cette maladie eft aulÏÏaccQin- 

Îiagne'e de jlieiirscolliquatives, lefquel- 
es étant artificiellement fupprime'es , 
il fe forme d -s hydropifîes ou des hu- 
meurs aqueufes dans la poitrine ou aux 
jambes, ou une dysenterie, ou une 
diarrhée. Le dernier fîgne univoque 
de !a phtvfe eft la falivation qui caufè 
au ma'ade une chaleur dans le gofier 
toute extraordinaire , desaphtes opi- 
niâtres Se incui ables , qui font afTezen- 
teodre que la mort n'eft pase'loigne'e. 

Art. 2 5 . Pour ce qui eft de la cura- 
rion , il faut débuter par la faigne'e 5c 
une purgation douce avec les pilulles 
ftomachales de Rufus , la teinture fa- 
cre'e, le mercure doux, Se d'autres 
jjemblables remèdes. Les diurétiques 
font auffi fort convenables, les clo- 
portes vivantes & préparées , le Baû- 
. me de fouffre terebentiné, les eaux 
minérales. Les diaphoretiques , com- 
me font l'antimoine dïaphoretique, la 
cerufe d'antimoine, & en particulier la 
décoction de buis dans l'eau de chaux. 

Lors que le catharre fe trouve joint 
à la chaleur he&ique-, il faut méfier 
les opiates aux purgatifs i or la meil- 
leure de toutes ces opiates font les pi- 
Tulles de cinoglofie ou de ftyrax. Il 
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faut rafer la tète du malade & y ap- 
pliquer des cautères , & c'eft-Ià en gé- 
aeral la cure rationelle & radicale de 
la phtyfie pulmonaire. Tout le mon- 
de convient qu'il eft rare que l'on gue- , 
rifTe d'une phtyfie confirmée, mais il 
ne faut pas pour cela abandonner 
abfolument les malades , parce que Ci 
l'on ne peut pas guérir radicalement 
une maladie , l'humanité veut que l'on 
fâche au moins de foulager le malade 
par une cure palliative. 

Art. z 6. Dans la diarrhée , la de'- tt a u ibiu 
co<ftion blafkhe doit eftre la boiiïbu 
ordinaire du malade , mais l'opium eft 
le feul remède efficace. L'éleétuaire 
contre la diarrhée eft dans notre pra- 
tique un excellent remède , comme je 
\ l zy fouvent éprouvé. Pour adoucir 
l'acrimonie des humeurs j on fait quel- 
quefois l'injection d'un clyftere com- 
pofe' d'un bouillon de mouton, avec 
une demie once dé" diafcordium. Dans 
ce cas là les o'piates font un bon effet 
àcaufe du tranfport quis'eft fait de 
la matière morbifiquc de la poitrine 
aux inteftins. 

Il ne faut pourtant pas mal à pro- 
pos ny fi promptement arrêter la. 
diarrhée, de peur de caufer un plus 
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grand mal, ce que l'on préviendra en 
donnant au malade par intervales des 
potions expectorantes & lubrifiantes, 
& en modérant plutôt la diarrhée 
qu'en l'arrêtant fubitement. 

Art. 27. A peine doit-on employer 
l'opium pour calmer la toux & procu- 
rer du repos au malade qui eft tra- 
vaille' d'une infomnie opiniâtre. H 
faut donner ce remède avec beaucoup 
de précaution , en petite quantité & 
dans unenece/fité très prenante, de 
crainte qu'il ne jette le malade dans 
des langueurs , dans unegrande diffi- 
culté de refpirer , & qu'il ne luy caufe 
un froid aux extremitez , & qu'ainû" 
il n'avance fa deftine'e à la honte du 
Médecin. Les looehs & les trochifques 
font icy d'un bon ufage. 

Art. 2 S . Les Tueurs colliquatives 
doivent eftre fupportées, à moins 
qu'elles ne foient exceilïves ; mais fi 
elles font f\ abondantes qu'elles cau- 
fent aux malades des défaillances dan- 
gereufes, il faut les modérer par des 
aftringens & d'autres fecours conve- 
nables. Je me fers pour cela du julep 
fïnvant. 

Prêtiez, des eaux de tormentilte & de 
plantain t de chacune quatre entes & demie 
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de l'eau de cannelle deux onces , ie l'eau 
admirable une once > des perles préparées , 
& du corail rouge préparé _ de chacun deux 
fcrupuks j du bol & du [ang de Dragon t de 
cbucun une drachme & demie, ta terre du 
Japon unfirupule du fyrop te myrthe, 
une orne & demie, de Cefpnt de vitriol 
AÀoucy ce qu'il en faut pour donner au 
remède une agréable acidité ; méfiez, tout 
lela pour un jttlep. Le malade en prend 
deux onces à deux ou trois heures 
d'incervale, après avoir bien agite' la 
phiole qui le contient. 

Le fentiment de Baynard. La sévit 

" Art. 29. Si la chaleur heâique 
eft violente, &iîlaphtyfïe fait un« 
grand progrès , la diète Iaiteufe con- « 
vient ,& il faut donner au malade» 
le lait d'aneffe, en cas qu'on en « 
puifle avoir, parce qu'il eft moins* 
épais , au défaut duquel l'Auteur a« 
trouve' un fupple'ment qui eft le petit « 
lait ou le lait de beure , qui fatisfait « 
félon luy à plufieurs indications, il « 
rafraîchit, humeite, nourrit, ôi pro- « 
duit d'autres bons effets.. Et ce célèbre 
Auteur, continué un peu plus basd'af- 
firmer fur fa propre expérience , que 
plufîeurs malades par le continuel 
ufage de ce lait , ont e'té guëris/de its 
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3 3 ^ « î>£ L a Phttsih," 
chaleurs contre nature he£fciqueS , 
aufli bien que ceux qui étant tour- 
mentez d'une chaleur ardente 8c d'une 
foif très incommode , fembloient de- 
mander l'ufage des eaux minérales. 
' » Et en effet je fuis d'autant plus 
«porté à croire ce qu'il avance, que 
aj'ay moy-méme éprouvé plulïeurs 
» rois qu'un catharre & un enrouè- 
» ment opiniâtre ont été heureufè- 
» ment guéris par ce remède , quoique 
m commun ; 8t j'ay certainement con- 
» nu en plulïeurs occalïonsque ce mê- 
» me remède a été d'un grand fècouiB 
«contre la fièvre he&ique. 

Le fentiment d'EtmuUer. 

n«rft s for. Ab.t, 3 o. On appelle phtyfiques par 
tei de ffatyfii, excellence ceux qui font attaquez 
d'un ulcère au poumon , accompagné 
d'une fièvre heâique ; car ceux qui 
ont une phtyfîe rénale, jecorale , me- 
fenterique ou dépendante de quelque 
autre vïfcere , & qui deviennent exté- 
nuez , ont cette même fièvre. 

Lors que la phtyfie eft caufée par 
le vice des glandes du- mefenttre , les 
malades ont coutume d'avoir le ven- 
tre tuméfié & gonflé , & d'y reffentir 
une 
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C B A P I T R E IV. J3f 
une douleur profonde, fourde, 8c plus L» phtfGe eft 
ou moins aggravante, avec une du-"* 1 ""'' 
reté renitente répandue ça & là , mais 
que l'on aperçoit encore mieux vers 
l'ombilic. 

Art. 3 i. La toux des phtyfîques 
n'eft pas d'abord une toux poulnio- 
mire, mais ftomachale, à laquelle 
enfuite à l'occalïon d'une lymphe très 
rare qui s'échappe de l'âpre artère 5C 
des poumons , il fùrvicnt une toux du 
poumon même. La matière viiquenfe 
que les malades crachent dans l'eau 
fumage , au Heu que le véritable pus . 
va au fond , & la matière graffe de? 
phtyfîques nage (ùr l'urine. 

Art. 32. Au commencement de " tara i 
toute forte de phtyfîelcs vomitifsfonc 
très efficaces , principalement fi le mal 
vient du vice de l'eftomac ; les purga- 
tifsfont tout à fait à éviter ; les fyrops 
& toutes les fucreries nuifent plus 
qu'elles ne profitent, Lindanus pré- 
tend avoir guéry un domeftique atro- 
phié avec la décoâion d'aunée , de 
raifins paflcs&Ia régliue,y joignant/ 
une dixième partie de vin d'Efpagne ; 
cette décoction eft fort nourrilTante » 
& le rob de raiiïns paffes eft auifi fort, 
cftimé. 

Tom, r f P 
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Art. 3 3 . Les trois lignes qui fui- 
vent font en quelque façon les lignes 
pathognomoniques Si univoques de 
la -fièvre hectique, i°. Une chaleur 
cachée dans l'intérieur du malade , 
qui ne luy eft prefque pas fenfible, 
mais qui le fait fentir plus vivement 
quelques heures après le repas. z°. La 
confomption & l'exténuation fuccef- 
five de tout le corps du malade. 3 °. La 
viteffe d6 pouls, fa petiteffe, fa fré- 
quence , fa foiblefie, Se par delïus tout 
cela fa dureté'. 

Le vifage de ces malades eft fouvent 
plus ou moins coloré , enforte que 
l'on y remarque quelquefois de la pâ- 
leur , 8c dans un aXitre tems un rouge 
affez floriflant : Les malades font 
beaucoup incommodez de fueurs pen- 
dant la nuit, allez fouvent aufli les 
cheveux leur tombent : ils ont des 
lallîtudes générales , & de fréquentes 
défaillances ; Us dorment peu le ma- 
tin, 8c ils fe plaignent de relfentir 
intérieurement une ardeur brûlante. 

Le commencement de la fièvre hec- 
tique eft difficile à connoître , mais 
allez facile à guérir ; c'eft tout le con- 
traire quand la fièvre eft confirmée. 
Dans l'état de la maladie, on voit 
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étendue fur l'urine des malades une 
efpece de peau huileufc fcmblable aux 
toiles des araignées. 

Il y a dans le Saturne une certaine 
vertu cachée contraire à la fièvre 
hcétique, & très propre à guérir le* 
ulcérations 8c les corruptions des vif- 
ceres. On eftime aufïi l'antimoine 
dïaphoretique, I'anti hectique de Po- 
terius * & la décoction des bois , an 
deilus des autres remèdes , pour adou- 
cir l'acrimonie de la lymphe, Se le 
blanc de baleine a la même qualité'. 

Pour de'terger l'ulcerc des pou- 
mons , & pour enlever fa forditie trop 
adhérante, les remèdes où entre ie 
tabac font très bons, parce qu'outre 
h vertu qu'ils ont d'aider l'expecto- 
ration , ils ont encore pour cela une 
qualité' vulnéraire très convenable. 

La boiffon ordinaire desphtyfîquesi 
fûivant le confeil de Vanhelmont» 
doit être empreinte de la fume'e du 
fouffre ; & même la fume'e du fouffre 
attirée par la bouche avec d'autres in- 
grediens , eft un remède iïngulier ex- 
périmente par un Médecin Irlandois» 
par lequel il a guery quelques phty- 
fîques defperez , ainiï qu'il eft rapporté 
par Boyle* 
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1^ fenûmnt de Wi//«. 

■Cet vert™ Art. 34. C'effc une obfervation 
n'Iu^de Commune dans tous les pays , ou com- 
tois. ' eu e me en Angleterre 5c en Hollande l'on 
brûle du gazon? qui fournît une fume'c 
fulphureufe ; que l'on y eft moins fujet 
à la phtyfie, &C même ces fortes de 
régions font falutaires aux phtyfîques, 
qui y guerîïTent quand ils y font un 
ïong fejour : auffi le parfum de fouffre 
Se d'arfenic , qui eft rempli de beau- 
, coup de fouffre, quoy que ce foit un 

■ extrême remède , eft très efficace pour 
guérir les ulcères du poumon les plus 
déplorez. Je n'ay pas trouve' un plus 
excellent remède contre toute forte 
de toux, pourvu qu'il n'y ait point 
de fièvre, que la teinture de fouffre 
fans empyreume dont on donne aux 
malades depuis lîx gouttes jufqu'à dix 
matin 8c foir dans une cueillere'e de 
quelque fyrop pectoral. 

'] If fcntiment de Sylv'tus. 

b.u™ dobï- ArT - 3 5 ■ Je n'ay pas jufqu'à prefent 
ft. lyfé, trouve' aucun médicament intérieur 
pu topique qui ait plus promterncuç 
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Chapitre Vïi 34.Y . 
Se plus-fiirement mondîfié & même' 
coiifolidé les ulcères récens que le bau- 
me de fourre; & je préfère à toutes 
les autres préparations de ce baume 
celle où il Ce trouve pre'pare'avecl'hui- 
le d'anis , pourvu qu'il foit prépare 
lentement » parce qu'il en fera plus 
agréable ; car fans cela il Cent l'empy- - 
reume , 5c il eft plus âcre. 

Au furplus , il rcud le pus plus fubtil 
& plus fluide, ce qui avance & facilite 
beaucoup fou excrétion: 6c pour la 
confolîdation de l'ulceremondine , oa 
a coutume de faire un grand CâS deg" 
rofés rouges & de leurs conferves ; Se 
je préfère aux autres remèdes la dé- 
coction de rofes rouges avec une forte 
expreffion, adoucie avec un peu de 
focre. 

Compilation de Sentiment. 

Aut. 36. La phtyfie arrive princî- MqHdtt 
paiement depuis Iage de dix-huit ans u phiyfi* 
jufqu'à trente-cinq, fi l'on en croit 
Hippocrate en fes Aphorifincs. Elle 
peut arriver en d'autres t:ms; mais 
dans cet intervale elle eft beaucoup 
plus dangereufe. 

A&.T. 3 /.Laphtyfie eft une maladie 
P iij 
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5+s ï>i 11 Phitsie, 
iï.5£2 «>"»#«■<"<=. Par les linges, par les 
jio,,. Habits, par les lits; & Bonnet nous 
allure par mille exemples que cette 
maladie l'cft communique'» par ces 
moyens. Il eft vray qu'il y a quelques 
exemples de cette communication, 
mais cet Auteur me. pardonnera fi je- 
dis que ces exemples font très rares. 
«ÏÏÎifi.. Ak I- 3 ? ' T ?« q»=la Phtyfie eft 
dans Ion premier degré, & qu'il eft 
probable que le fang n'ell pas extra- 
vafé , & qu'il n'y a pas d'ulcere , il faut 
avant l'ufage delà décoâion des bois , 

■ fiç dajisje terns que l'on ufe des purga- 

tifs , fe fervir du Mercure doux , nonT 
pas, à la vérité, dans le même jour 
donr on ufe des purgatifs , mais àquel- 

?ues jours de diftance. C'efl l'ayis de 
'itcarne. 

t« iàiz, Art. 2 o . J'ofe conltamenti afliiref 
V ,'"w *J£u contre ,c ftMiment prefque de roui 
jk.yfit. teux qui ont écrit de la pratique Mé- 
dicinale > que je me fuis heureufement 
fe'rvi des acides tempérez dans la cure 
de la phtyfie. Cecy eltle fenriment de 
Barbette , & il s'accorde à cet égard 
avec Çolebatch. 
l'nûtcSw- AllT - +°- Lifter traitant l'hydropi- 
Uîcciun. fie page 20. demande fi la toux vio- 
lente ayant coutume d'être appaifée 
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dans l'hydropifie par l'ufage de l'ex- 
trait du concombre fauvage , ce remè- 
de produiroit un bon effet en le don- 
nant en petite dofe dans laphtyfie? 

Art. 4 1 . C'eft au Leéteur à exami- Différent n> 
ner luy-méme les vertus fit l'ufage des " lîl1 "- 
remedes fuivans, qui font l'antiheéti- 
que dePoterius, le baume de fourre 
anife, le nïtre faturnife' , le fyrop de pe- 
to , le iiicre de Saturne , l'eau balfami- 
que , l'eau (corbutique de limaçons , 
l'eau de limaçons pectorale , la décoc- 
tion phrvfîque , l'exprefïïon fimple de 
cloportes, le bouillon de coq, le bouil- 
lon d'écreviffes.le bouillon confommeV 
la Icfïïve de chaux, le looeh de myrthe. 

Dans le premier e'tat de la phtyfîe * 
Fuller propofe cfcmme un remède très 
excellent la teinture antiphtyfique. 
ta décoction de fleurs de grande paf- . ^ 
querete eft regardée de plulîeurs com- 
me fpecirîque contre la phryne. La 
de'coétion phtyfique êc le liniment 
anodin panent encore pour de bons 
remèdes. 

De la Phtyfie des nerfs. 

Le fentiment de Uorîan, 

Ab.t.4.*, La phtyfie des nerfs eft falJh^" 
P iiij 
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3+4 Di 11 Phtyste, 
une confomption tabide de tout le 
corps, fans fièvre, Tans toux ni diffi- 
. culte de refpirer confiderable avec 
dégoût indigeftibn & grande foilefle, 
les chairs mufculeufes étant fondues 
8c confirmées ; cette maladie arrive 
quelquefois à nos compatriotes com- 
me il eft arrivé les dernières années, 
& la raifon en e(l toute évidente , c'eft 
pour trop ufcr des liqueurs fpiritueu- 
fes. Elle arrive encore plus fouvenr à 
ceux qui reviennent chez nous dei 
Indes Occidentales. 

Toute l'habitude du corps parolt 
d'abord oedemateufè, Se Te gonfle 
étant arofée d'un chyle deftitué d'ef- 
pms, leur vifage cil parte, leur efto- 
mac répugne à toute! fortes d'alimen», 
a 1 exception des liquides. Ils rendent 
peu d'urine, qui eft le. plus Couvent 
rouge, quelquefois pourtant pafle & 
abondante, comme il arrive aux au- 
tres afféaions des nerfs ; il n'y a njr 
Sém-mr difficulté de refpirer, fi ce 
n eft dans le dernier état de la mala- 
die. Il eft certain que le genre nerveux 
elt affecté dans cette efpece de phtyfie , 
mais l'eftomac y eft premièrement 
Se. ..lit» P ,j- attaque. 

«tira, A&r, 43, Les caufes primitives de 
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Ch aïi r r.e IV. 34^ 
cette phtyfîe font pour l'ordinaire les 
violentes parlions de lame , l'usage 
Trop fréquent & trop abondant des 
liqueurs fpiritueufes', te mauvais air, ■ 
•& généralement tout ce qui peut pro- 
duire des cruditet, lesaffediom hypo- ■ 
«hondriaques , & le fcorbut. 

Art. 4.4,. C'eft une vraie maladie Elkeffiiffi; 
chronique, très difficile à guérir, 8c à ci,e i ï u " il( 
moins qu'on ne s'y applique dès fon 
commencement , elle fe termine ordî; 
nairement par une hydropifie inçu-- 
arable. 

A11.T.4.Ç. Pour cequieftdefactira- « »■* 
tion, il faut mettre en ufagelesfto- 
macbiqucs intérieurs & extérieurs, les 
cba]ybez,les antifcorbutiques , les cé- 
phaliques, & les amers. Il faut purger 
avec les efpeces d'hiere dans les eaux de 
ihiie, de ceriles noires,de pivoine com- 
.pofe'e. On applique extérieurement' 
l'emplâtre ftomachal magiftral avec 
quelques gouttes d'huile de caanelle 
& d'ablmthe-fur la région de l'eftomac. 
On fe fert en efté des eaux minérales 
chalybées ; entre les préparations d'a~ 
cier, l'extrait de mynûcht eft prëfe-- 
rable. 

A*t. 4.6. La- maladie que VMis^^ 
appelle atrophie- fçorbutique , abeau-- 
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34*5 De la Phtysïe, 
coup de rapport à l'efpece de pht\u*c 
dont nous parlons. 
t« pjfticm .. Art. 4.7. La trifteiïe qui eft une 
ftyfa. h » douleur de famé, la trop grande 
» application au travail , qui eft pour 
"elle une fatigue, font les caufes les 
» plus ordinaires de la phtyfie j mais de 
«toutes les pallions qui me font juf- 
.jqu'à prefent connues , rien n'épuife 
"A" promtement tout le corps qu'un 
>• amour infenfé , quand on en eft une 
» fois frape', & qu'on ne s'en defabufe 
wpas. 

Xcs autres efpeces de Phtyfîes , 
produites par d'autres mala- 
dies, ou qui en dépendent en' 
quelque manière. 

Le /miment de Morton. 

t» phtpfi» . Aat. 4.8. La phtyfie que produit 
moSc par l'hémorragie après fa fuppreftîon , de- 
moï " sie ' mande que le malade vive de bouil- 
lons, de gele'es, & d'autres alimens 
capables de fournir un bon fuc. L'ufa- 
ge du lait eft fort convenable ; le ma- 
lade tombe le plus fouvent dans une 
fièvre hectique , qu'il faut tâcher de 
détruire par le quinquina , pour em- 
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pêcher , s'il eft poflïble , qu'elle ne dé- 
génère dans une phtyfie pulmonaire 
incurable. 

Art. 49. Laphtyiîe qui fuccede » 
la gonorrhe'e ou aux fleurs blanches 
quand elle eft confirmée, eft abfolu- 
ment incurable } quand elle eft récen- 
te , il faut d'abord arrêter le flux, 
nourir le malade avec desalimensde 
bon fuc,& pour éteindre la chaleur 
hectique , s'il y en a'. L'ufage du lait 
Ôc l'eau chalybée font des remèdes très 
convenables. 

Art. 5 0. Pour guérir la phtyfie qui 
fticcede aux apoftemes& aux ulcères, 
il faut commencer par gue'rir l'ulcère, 
au moyen des remèdes intérieurs & 
extérieurs. La boiflon ordinaire dti 
malade fera la potion fuivante. Prene £ 
de la racine de farfepareille coupée commt 
il faut t Jix onces , des mftnsde Corinthe 
«ne demie livre : faites tnfufer ces Ingré- 
dient dans dou%.e pintes d'eau de fontaine , 
& les faites bouillir jufqu À confomption de 
U moitié ; éteignes y enfuite une démit 
livre de chaux vive purifiée parréjidmce ^ 
& la gardez, pour tnfage. ' . 

En cas que l'habitude du corps ne r * phtyfie qu 
foit pas toute hect-ique, il faut ufer ; S^Ss K* 
des purgatifs mercuriels pour avancer 
P vj 
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la cure de l'ulcère ; & l'on peut même 
pour mieux reullîr , exciter une légère 
(alivation. Il faut auffi ufer des balfa- 
miques tels que font le fyrop balfami- 
que , les baumes Lucatelli & de Tolut. 
il faut avoir grand foin d'empêcher 
la phtyfie pulmonaire , c'eft pourquoy 
l'ulcère étant gue'ry , il faut appliquer 
des cautères, & continuer l'ufage des 
balfamiques de la diète laiteufe, dej 
eaux minérales, & d'autres femblables 
remèdes. 

m ffayRt Jts* Art. çi.Les fïgnesqui précèdent- 
mimclle '* ^ a P nt >'"" e des enfans à la mamelle font, 
i °. La diminution de l'appétit, i". La- 
langueur des efprits, & une grande 
foibleffe. 3 0 . L'oppreilïon des hypo- 
chondres. Il faut alors au plutôt fe- 
vrer l'enfant, & mettre la. nourrice 
an lait. 

p pfoyfa Art. 5 2. La phtyite qui furvient à 
Tù&ïinbit.k diarrhée ou à la dyileiirerie , au 
diabète , à la falivation , à l'hydropilîe 
• & aux fueurs excelïives , n'a rien.de 
particulier pour fa curarion, & faut 
s'en tenir à la cure générale de la. 
phtyne. 

u phtyfie Art. 5 j. Lei fignes ciiagnoftics de 
étcpiiuiiLie. la phtyiie fcrophulairc font le plus- 
fouvent des tumeurs ftrophuleufèsSi;. 
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- CHatitil?. IV. 34.9 
.tracs qm le forment à la furface du 
corps, les ophtalmies, les galles, ÔC 
d'autres éruptions qui précèdent ou. 
accompagnent les affections ferophu- 
leufës. 

Ar.t. 5 4. Il faut éviter la diere du 
lait , parce qu'elle caufe des obftruc- 
tïons. Les racines de fcrophulaire Ô£ 
de filipendule , les cloportes , & tou- 
tes les -drogues pulmonaires Se balfa- 
micjues font très falutaires. U faut" 
ufer très rarement de l'opium. 

Scultet a obfervé que le mefentere «■ 
eil toujours le premier attaque' dans <- 
certe maladie, & qu'il eft fouvent « 
atteint de tumeurs fcrophuleufes, les » 
parties extérieures e'tant encore fai- «, 
nés ; dans ce cas là il eft difficile de «t ' 
connoltre la maladie, & l'on n'en*- 
peut juger que par conjecture, &* 
dans-le tems même qu'elle avoir mis « 
le malade dans un très grand péril. » 
L'emplâtre de iâvon applique liir «. 
tout le ventre, eft un bon remède. « - 

A&t. 5 5. La décoction de feuilles-. - , 

de tuMilage , -eft un remède fïngulier 
pour la cure de cette maladie, même- ' i. 
lors que les -malades fcmblent eftrc 
dans un état déplore. C'eft Fuller qui: . 
propofe ce remède dans fa Médecine 
tyinnaftique, 

# 
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3fo De ia Phtysiïî, 
t» phtyfie Art. 5 6. Les principaux lignes de 
r^ibu ique, | a phtyfie fcorbutique font l'éruption- 
des taches répandues fur toute 1* 
peauj le crachement prefque conti- 
nuel d'un pus vifqueux & falé . que 
fourniflent les glandes jugulaires , fur 
tout au matin , & l'ulcération Bc l'ex- 
ténuation des mâchoires; 
M-oire. Art. *f7. Les remèdes pe&oraux' 
incifïfs, joints aux antifcorbu tiques , 
font d'un bon ufage , tels que font les- 
fommitez de pin, la racine d'ofeille, 
les piiulles balfamiques, les remèdes 
chalybez , les eaux minérales. Il faut 
s'abftentr de l'opium, aufli bien que du 
Uit & de k trop grande fumiga- 
tion. 

ii ffctyGe Art. 5 S. Les fignesdïagnonics de 
Wihmttitjiu. laphtyfeaftmatique font la courte- 
haleine , la difficulté de refpirer. Cette 
phtyfie eft une maladie chronique que 
l'on appelle auflï la phtyfie de la vieil- 
leflc. 

. ¥4 «ne.' Art. 5J). Il fout dans la cure de 
cette forte de phtyfie s'aMlenir des m- 
( craflans, les expe&orans incififs font 
plus convenables , comme par exem- 
ple les fyrops d'érifîmum &des cinq 
racines, les cloportes . nos piiulles bal- 
âmiques i dans l'accès la faignée peut 
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Convenir, l'oximel fcillitique & l'eau 
de cannelle, parties égales. 

Art. 60. La phtylîe qui furvient à T1 P ht yG« 
l'affection hypochondriaque ou hyfte- îuçp», 
rïque , eft diftingue'e des autres par les 
fymptomes qui font propres à ces ma- 
ladies. 

Ablt. 6 1 . La cure de la phtylîe hy- " 
pochondriaque , eft prefque la même 
qui convient à la phtyiîe feorbutiqûe,.. 
lès volatiles & les chalybez font les- 
remèdes les plus efficaces.. ( 

Èe fentj^tit d'Harvée, 

Art. 6 2 . Dans la phtyfie qui fuc- ti phi^is* 
cedeau crachement de fang, pour lors ^^"'^ 
le fang rejette par les poumons fans mop '' IC ' 
douleur , fe vuide par la toux , Se s'il 
fe rompt une veine dans ce vifcere s la 
première éruption en fournit une*, 
grande quantité, & moins dans la 
fuite. Au commencement il paroît 
. fiibtil , beau 5c brillant , avec une e'cu- l. 
me jaunâtre, bien-tôt après il paroît 
plus pafle Se plus aqueux , avec de pe- 
tïtes bulles ; & enfin on le rend mefle - 
de pus. Celuy qui s'e'chape par tranfu- 
dation eft plus dilfous Se moins abonr 
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f ;?î De l'a Phtysik, 
dan.fr, & meflc avec une humeur fe- 
reufe ou purulente. 

Le fentiment d'Etmulltr. 

«'lniiiopilfie. Art. d^.L'hœmophtyfieeftdeclarée 
quand le fang eft rejette des poumons' 
par la toux, & quelquefois même, 
mais rarement, fans la toux; le fang 
que l'on rejette eft ou fubtil ou gru- 
mêlé; il fort facilement ou avec peine 
fans douleur. Lors que le fang vient" 
immédiatement des poumons, il en- 
traîne après foy fort fouvent une vo- 
mique , un empyeme)lfeu la peripneu- 
monie , 8c confequemment la phtyiîe. 
Xâcttre. Art. 64.. La faignée convient àl'hx- 
mophtyfie, main il faut s'abftenir de la 
purgation ; les diurétiques Se les dia- 
phoniques conviennent , 8c les opia- 
tesfont d'un très grand fecours. En 
particulier la femence dejufquiame eft 
un noble fpe'dfrque recommandé par 
les anciens Se par les modernes ;il faut 
pourtant prendre garde à ne le pas 1 
donner en trop forte dofè, 8c il ëft 
plus feur de le prendre à plulieurs fois, 
parce qu'une- trop forte .dofe peut 
«aufer la manie. 
41 faut avoir égard à l'acrimonie J 
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- Chafitre IV. 
du fang dans la cure de cette maladie , 
après cela les enfêignemcns qui ont 
été donnez dans le Chapitre de l'hé- 
morragie ont ïcy lien. Le lierre ter- 
reftre produit des effets merveilleux ,■• 
aufli bien que le fuc d ortie, le cachou ? 
les trochifques de karabe, l'huile de 
Un pris par petites cueillere'es efttrès 
.efficace, l'huile de vitriol, le fuc de 
coins, la décoction d'orge avec les pe- 
tits raiiïns pafles, font auffi d'ûn bon? 
ulâge, 

Artt, <Î5.L'h3emophtyfiee{touac-f< Dîvifiondt 
cidentelle ou habituelle ; la dernière « nwwwfc 
eft un figne de phtyfîe , le quinquina « 
la guérit très bien & très (êurement , « 
& les aftringens l'arrêtent comme» 
le bol d'Arménie, le fang dragon 
la pierre hématite^ Se d'autres fem- « 
blables. Mort on propofe tous ces» 
remèdes. 

Art. 66. Addition. L'e'lecluaire dè 
Boyle, l'e'lectuaire de quinquina af- 
tfingent, leleétuaire ftyptique, l'é- 
muUîon ftyptique, la potion Japo- 
noife, le looeh du Japon , la poudre 
hatmoptoique, le ftyptique Royal , 
le fyrop de Boyle , le fuc d'ortie éc dè 
menthe, mais fur tout le lierre ter- 
leftre,. 
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3'f+' Dr. la Pn t yîi i, 
DifTcrcnj a- ■ Dan , s l l^mophcyfie accidentelle dè- 
mtdui. fefpciée , après avoir inutilement ten- 
té les autres remèdes, je dis la même 
chofe des autres efpecesd'hémorragie, 
il eft rare que le Médecin foit fruftré 
àc Ton attente , en Te fervant du re- 
mède fuivant. Prenez, de l'eau de phtntin 
& du vin rouge ajlringent i de chacun une 
chopine , du fyrop de pavot champêtre deux 
vnces , de thuile de vitriol autant que la 
langue en peut /importer rafirtâion. Le 
farfum avec la chaux & le vinaigre fait 
aujft très bien quand l'hémorragie eft re- 
belle. 

Le fentiment de Mortcn. 

m phtyfic Art. 67. Dans la phtyfiecauféepar 
lcIe chlorofis ou P ar l'obitru&ion des 

010 iS ~ meftruè's , ii ne faut ufer des medica- 
mens chalybez que dans le commen- 
cernent , parce qu'ils augmentent la 
chaleur heâique , & donnent au fang 
beaucoup d'agitation i maïs il faut 
plutôt ufer des remèdes apropriez au 
poumon. 

u phtyfi t Art. 6 8. La phtyfîe qui furvient à 
Piw.ec^c. h pleurefîe & à la peripneumonie 
ayant été maltraitée, demande des 
juleps temperansgc expeftorans ; la 
faignée, les eaux minérales i & >'il fe 
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Chapitre IV. fff 
fait un empyeme , il faut faire la pa- 
rafcenttle. La décoâion de falfepa- 
reille', le fel de fuccin , les diurétiques 
Se d'autres remèdes de même vertu. 
La première hîftoire rapportée par 
cet Auteur durr malade attaqué de la 
phtyfie dont nous parlons, eli cu- 
rieufe & très remarquable. 

Art. 6 9. La phtyfie canfée par Tic- 1 * p^yS* 
tericïe , ne peut eftre guérie qu'après' . 
la gue'rifon de la première maladie.- 
Aïniî il faut commencer fon traite- 
ment par l'ufage des anti-iéteriques.. 

De la vomique pulmonaire. 

Le fentiment de WiUïs.. 

Art. 70. Iln'eft pas fônvent parle 
tTans les Auteurs de la vomique pul- 
monaire. Le poumon fe trouve fou- 
vent affeâé de cette maladie , {ans 
que la fièvre ait précède, & même 
uns que le malade ait été beaucoup 
fatigué delà toux, 8c qu'ii ait rendu 
de mauvais crachats ; cet abfcès fe 
forme tacitement , & pour ainfi dire . . 
à la dérobée dans les poumons, & 
il arrive auifi quelquefois qu'il ne fe 
montre que dans letems même qu'il 
«nleve le malade,. 
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3'5"6 De LA VOMIQUE PULMONAIE.tr- 
Ce mal, dit Tulpius, eft Jî cache 
dans fon commencement, ^u'il ne 
donne de luy aucun indice que par 
une petite toux qui eft d'abord fe'che , 
puis humide , laquelle continuant du- 
rant quelque rems , le malade relpire 
avec peine, fes forces diminuent, Se 
tout le corps s'amaigrit peu à peu^, 
pendant que l'on n'aperçoit aucune 
trace de fang dans les crachats , Se S 
cet abcès crève fubitement , c'eft fait 
du malade. 

C'eft là ce qui arrive quelquefois ; 
maïs j'ay pourtant vù pluiîeurs de ces 
malades auxquels cette vomique s'é- 
rant peu à peu formée dans le vifcere , 
& s 1 étant ouverte après avoir acquis 
fa maturité', rejetter enlûite du pus 
en quantité par les crachats, & ces 
Crachats purulans ayant continué 
pendant pJufîeurs femaines , & même 
durant plufieurs mois tous les jours 
avec abondance , ces malades devenus 
à la fin très foibles & comme phty- 
fîques , n'aveir pas enfin lai^Té l'ulcère 
ayant été détergepar le fec ours des 
remèdes , de fe rétablir dans une fanté 
parfaite. 

Le pus que fournit cet abcès du 
poumon eft d'ordinaire très puant , 
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CHAT.ITR..E IV. Jiy^ . 
Zc c'eft: en cela qu'il diffère des cra- 
chats que rendent les malades dans 
la pcripneumonie & dans laphtyjïç. 
Au lurplus les caufes éloignées de cette 
maladie font fort obfaires, & l'on 
n'a point de fïgnes pathognomoni- 
ques 8c univoques pour la connoître , 
&qui puiiTent donner lieu d'en faire 
un prognoftic, avant qu'elle Te pror 
duife par un coup fatal. 

Art. 7 1 . Après la ruption de l'ab- „ 
ces la manière de procéder dans fon 
traitement eft prefque la même que 
l'on obferve après l'ouverture de l'em- 
pyeme, ou dans le commencement 
de la phtyfc ; pour lors le lait d'â- 
neflê produit un bon effet. J'ay pa- 
reillement obferve qu'un cautère ap- 
pliqué du même côte', a e'te' très 
efflcace. L'Auteur allègue à ce lîijet 
quelques hiftoires page 20?, furlef- 
quelles 011 peut le confulter. 

* 

le fent'tmeni de BaglivL 

Art. 72, Ceux qui font attaquez 
d'un tubercule au poumon, & qui 
jouiiTent d'ailleurs d'une bonne {anté , 
.commencent d'abord d'avoir de la 
pleine à retirer j ils refirent fans 
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8 De la vomique pulmonaire, 



bruit ) Se ne rendent rien par les cra- 
chats , mais ils Tentent dans la poitrine 
une douleur continuelle, Se ne peu- 
vent fe coucher fur le côté doulou- 
reux : ils ont une toux fechc , les joues 
rouges ; il fùrvient une petite fièvre , 
& 1 abcès tendant à fupuration, les 
fymptomes de la fupuration fe mani- 
feftent ; il y à pourtant deux accidens 



ques Se effentiels du commencement 
d'un tubercule crud, qui font la dou- 
leur de la toux , Se une foïble dou- 
leur d'un côté ou d'autre; Se tant que 
le tubercule eft crud , le malade ref- 
ont une douleur légère 8e une toux 
.fiche. 

Ceux qui ont un tubercule dans le 
poumon, meurent très fouventfubj- 
tement , parce que le tubercule étant 
fupuré, le pus fait une irruption fu- 
bite dans l'âpre artère qui mffoque 
le malade : c'eft pourquoy plus le tu- 
bercule eft éloigné de l'âpre artère 
& du centre du poumon , Se moins 
les malades font expofez à la fuffo- 
catiom car le pus .s'épanche alors 
dans la cavité de la poitrine, 8e peut 
trouver fort iffuë par les urines. 
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■Le fentiment d'Etmitller* 

Art. 73. La vomique des p oui- LiiiSinntt 
irions, & laphtyiïe différent au moins «im la vomi, 
en ce que la vomique eft un ulcère phljdU, '* 
des poulmons ferme' ou un abcès : Si 
la phtyfïe eft un ulcère fordide caufe' 
par un abcès ouvert : car le pus d'une 
vomique eft quelquefois louable , & 
refte long-tems enferme dans fes men- 
branes fans s'épancher dans les poul- 
mons, &même fanscaufer la toùx; 
mais Hippocrate nous avertit dans 
.Tes Aphorifmes que la ruption inté- 
rieure d'un tubercule caufe la foiblefle 
le vomiffement , la défaillance , 6c 
fpuvent la mort du malade. 

De PAfchme. 

le fentiment de Ftyer. 

Art. 7 1 , L'afthme eft une diÉrôfuUbMMi 
îédetefpirer très fatiguante avec fé- r igl ' AaSm ' 
levation des omoplates & iîftement 9 
cauféeparla comprefiîon, le réflexe» 
nient & l'obftruéfcion des vaiffeaux 
du poulmon. L'afthme eft ou conti- 
nuel ou périodique, L'afthme conti- 
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■m&o l'Asthme, . 

nuel , dépend de la comprenion des 
veines , desvaifTeauxbroiichiaux , des 
. . veficulcs pulmonaires & des nerfs ; i". 
i« «nfo de A caiife d'une hydropifie de poitrine > 
iïflhmt can- j°. A l'occafion d'un empyeme , d'un 
ti " Uî1 ' phlegmon, d'un abcès , d'un tubercu- 
le ; j °. Lorfqu'il fe trouve un polype 
dans les vaifleaux lànguins , ou -des 
coagulations du fane même, des va- 
rices, une grande pléthore, des obf- 
tru&ions , des menftriïes, des hémor- 
roïdes , des cautères , des ulcères , des 
galles , ou d'autres évacuations Op- 
primées ; 4. 0 . Des pierres engendrées 
dans l'âpre artère ; Ç°. Un embon- 
point exceffif ; 6°. Le gonflement du 
Thymus ou la Gibbofïté ; 7 0 . L'adhé- 
rens des poulmons j 8 n . La trop gran- 
de tenlîon des poulmons par la courfe 
ou par les cris; 9". L'hydropifîe in- 
térieure de quelque vifeere particu- 
lier i 1 o '.Le gonflement de l'eftomac, 
ou de l'inteftin colon ; Uo, Les arres 
d'apoplexie, de vertige, de léthar- 
gie , l'extravalîon d'une férofité >qui 
opprime les nerfs ; 1 2' ; . Des tumeurs 
flatueufes aux poulmons comme il 
arrive aux chevaux qui battent -des 
flancs. 

Ae.t, 7}, L'aftlune périodique -dé- 
pend 
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Chapitre IV. 361 
pend de la compreflîon des vaitTeaux le "V,""n~' i 
&des vefîcules brochiales par un fouf- p!r ioii 1^. 
fle flatueux , 8t il fuccede ordinaire- 
meneaux maladies fuivantes ; 1 °. Aux 
-fièvres intermittentes, aux petites Vé- 
roles>aux peripneumonies; 2". Auca- 
tharre ; j". Aux aiFcâions hifteriques; 
4°. Aux fièvres éphémères , à caufe de 
fix chofes non-naturelles , 8cfur-tout 
à caufe des changemens de l'air qui (e 
font fubitement ; 5 0 . Par des caco- 
chymies gluantes &. flatueufes engen- 
drées dans l'eftomac où elles caulênt 
des gonflemensqui pafTent bien -tôt 
^ulqu'aux veiîcules du poulmon ; Se 
c'eft-là ce qu'on appelle un vrai afthme 
ilatueux périodique. 

Ar.t. 7 (S. Il faut obferverque les L . ; acefc .te 
redoublemens d'un afthme continuel ||'^; 1T1 ; ^", r 
font très fre'quens , à caufe des trop 
grands mouvemens introduits dans le j^'J;.'*^ 
corps , ou par les fautes que l'on com- dnuel. 
met dans le régime , ou qui revien- 
nent la nuit ; mais ces retours 11e font 
-pas fi réguliers que dans l'afthme pé- 
riodique, où. les accès reviennent de 
dix jours en dix jours. 

Environ les deux ou trois heures 
après midi les afthmatiques ont cou- 
tume de fentir un refferement ou un 
Tome I. Q 
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\6i De l'Asthme, 
gonflement au tour de la fouette du 
cœur , ou de l'orifice de l'eftomac , qui 
eft pour lors tendu par les vents , 8ç 
qui rend en ce tems-là quantité de 
rots inlîpides; 8c ce premier gonfle- 
ment eft une marque de la proximité' 
de l'accès , l'effervefcence du fang fuc- 
cede bien tôt après , 8t la raréfaction 
des efprits dans les nerfs 8c dans les 
membranes du poumon fe manifefte 
inceflamment ; car on les fent roides 
8c gonflez. 

Art. 77. A une ou deux heures du 
matin l'accès vient infenfiblement , la 
refpïration devient lente & bien-tôt 
après ferrée: fi l'accès doit être court, 
comme de deux ou trois heures , & 
que le malade forte de fon lit , la diffi- 
culté de refpirer pàffe bien-t6t , & le 
malade rend des crachats cruds & 
gluans femblablesà du blanc d'œuf , 
ou à la difîblution de la gomme adra- 
gantj auffi-bien dans l'afthme humi- 
de , que dans l'afthme hifterique lèc , 
ou convulfif , & tette matière eft va- 
riée par des lignes ou des filamcns 
noirs. 

Mais fi l'accès doit être plus long , 
par exemple , de deux ou trois jours , 
ils ne crachent quittés peu , ou point 
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Ch a titre 1V7 36$ 
au tant dans les premiers jours ; mais 
au trois Se quatrième jour ils rendent 
par les crachats une matière purulen- 
te plus cuite Se moins gluante , d'une 
couleur tirant tantôt fur le blanc , fur 
le verd , le jaune , & dans une maladie; 
invétérée d'une faveur douçàtre, corn-; 
me celle du fang , de la teglïne , Ôtt 
d'une faveur putride fale'e, ou acide ,. 
& (bavent avec des filaniens fanglânts. 
Dans l'efpacededeux, trois , quatre 
■ Se cinq jours l'accès fe termine entiè- 
rement , après quoi le malade crache 
très peu ou point du tout jufqu'à un 
nouvel accès. 

Art, 7 8. Les accès dafthme font ^//rS' 
pluslong en Eté qu'en Hyver. J'en ay «s. 
moi-même foûtenu z o; accès en Eté' , 
Êz feulement l S . en Hyver , & iU (ont 
toujours plus violens au mois d'Août , 
& plus ils font longs , plus Us laiflent 
de longs intervales ; 8ç les plus courts 
en laiuent moins. J'ai éprouvé à mon 
çgard tout le contraire » mes plus . 
courts intervales ont été' deux, trois, ■ 
quatre , cinq , iîx & fept jours i les plus 
longs ont été huit , neuf, dix 8c qua- ... 
torze jours ; la chaleur du Ht augmen- 
te la maladie j l'extrême froid eft fu- 
portable aux malades j 8c ne. leur fâi* 
pas beaucoup d'impreflïon. Qï) 
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>> ^ E t'A s tïï'm e; 

Ils rendent dans l'accès beaucoup 
d'urine , mais fur la fin elle devient; 
. rouge , & laifïe un fédiment grolTicr. 
La diète la plus exacte eft au commen- 
cement de l'accès la plus falutaire;par- 
ce qu'un régime éxact fournit moins 
de chileaus poumons,&la matière pu- 
rulente en eft plutôt cuite 8c évacuée 5 
il faut par conféquent que le malade 
s'abftienne de la viande. Voyez au fur- 
plus l'Auteur far le régime que doi- 
vent obferver ces malades, 
Diverfis ob- ' Akt. 7 9 . L'on doit fur-tout fe pro- 
y^^ as fut pofer une indication dans la cure de 
_ ' cette maladie ; c'eft à Ravoir de tem- 
pérer l'effervefcence du fang , parce 
.que c'eft une efpece decatharre; il y 
faut employer des remèdes inciiîfs , 
mais peu échauffans. Lafaigne'e tou- 
tes les fois qu'elle eft réitérée ne fert 
qu'à donner un foulagement paffager, 
mais elle eft trop 1 pernicieufe aux vieil- 
lards, .parce qu'elle les mené vers la 
cachexie , Si vers la leucophlegmatie. 
Divtw rc- ( - A&t. 8 o. Le vinaigre fcillitique eft 
vc ^^iTau" r ecommanc l e par Galien pour jtoutes 
!««. pit " les humeurs flatueufes , il aiguife le 
intiment , il facilite la refpiration , il 
aide la coction ; il ouvre le ventre , il 
^xdeci' urine, il .diffipe des vents, ^ÔC 
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Chapitre IV. %6f 
if fait fur tout de merveilleux effets 
contre l'afthme. Le fécond remède 
contre cette fâcheufe maladie eft le 
fyrop afthmatique qui luit , dont it 
faut donner matin &L foirune cueille- 
re'e. à la fin de l'accès. 

Prenez, des fyrops d'érjfîmum , de ma- 
rube , & halfamique , de chacun deux «i- 
ces s du vinaigre fcyltitique s & de l'eau 
de trions , de chacun une once , du baume 
du Pérou , une demie drachme , méfiez, le 
Tout pour tuf âge. 

On eftime aufll le Quinquina très 
propre à prévenir l'accès , une boiffon 
convenable bue largement-, eft Veau 
fimple avec^du pain rôti , yajoûtant 
un peu de nitre & defel armoniac, 
& en fe couchant deux drachmes de 
vinaigre fcillitique , m'ont fait très 
fouvent manquer l'accès } Se notre 
oximelavec la racine de zédoaire ÔS 
d'autres ingrediens me l'a recule de 
pluûeurs mois. Les fomniferes pour 
modérer l'inflammation dans l'afthme 
c-o-nvulfif font très efficaces , felonRi- 
viere & plulîeurs Modernes , entre les- 
quels le célèbre Gibbons tient un rang 
confîd érable. 

J'aiufé fréquemment delà potion 
fuivante. Prenez, de Te*u de pavot , trois ■ 

03 



%&6 De l'Asthmi-, 
vnces , du enflai minerai , une demie drach- 
me ; du fyrop de pavot ,Jix drachmes , mê- 
le î~ le tout enfemble pour une potion. Dans 
le cours de l'accès , tous les remèdes 
chauds font pernicieux ; . les doux aci- 
des font plus falutaires , comme font 
les oranges , les limons , les citrons , . 
Se* fruits de l'épine- vinette , le vinai- 
gre , l'huile de fouflre tire'e par la cam- 
jane , & d'autres femblables. 

Trenet, de la conferve d'ofetlle t de cy- 
wrrbodon ,& du fpb de berberis , de cha- 
€un une once , de la crème de tartre , ou 
plûtèt du tartre vitriolé , trois drachmes t 
du fyrep delimms ce qu'il en faut pour for- 
mer un éleftuaite. Pour lespauvres àelapi- 
guette parfumée , avec lefouffre/fi un très . 
ion remède. J'ai donné phifîeurs fois 
avec fuccès les remèdes mercuriels , 
mais c'étoit àdes lépreux. Il faut voir 
l'Auteur fur les vertus du vinaigre, . 

le fentiment de Wi//ii. 

Art. 8 i . J'ai obfervé de violens ac- 
cès d'afthme , fans aucune apparence 
que le» poumons y fuffent imereflez ; 
ce qui me fait croire que cette mala- 
die eft quelquefois purement convul- 
five: car l'accès étant fini, & même 
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avant qu'il commence, la refpiration 
eft libre, égale, & fe fait avec afTez 
de facilité, il n'y a point de toux, 
8c Une (paroi t aucune marque d'une 
mauvaife difpoiîtion aux poumons ; 
Rt pour le prouver , l'Auteur allègue 
différentes Hïftoires & Obfervations. 

Pour guérir cette forte d'afthme, 
il eft plus a propos de mettre en ufage 
les anti-fpafmodiqurs que les médica- 
■ mens be'chiques & pneumoniques ; les 
cloportes produifènt dans ce cas-là de 
tre's bons effets. 

Art. 82.Il eft très difficile de gué- .«prognof. 
rir un afthme inveteré,ou bien à peine tlc ^ ls cuia ' 
guérit-il jamais. Il peut pourtant tirer 
beaucoup de foukgcment des remè- 
des ; quand il fait un fâcheux pro-* 
grés , il menace de phtyfïe ou d'hy- 
dropiiïe, de quelque affection fopo- 
reufe ou convulfive. Hors de l'accès il 
faut joindre les pe&oraux aux anti, 
fpafmodiques. On vante fort l'efprit 
de gomme ammoniac diftillé avec le 
felarmonïac , dont Iadofeeftde if 
à 1 o grains ; la teinture de fouifre , 8C 
d'autres remèdes de même qualité » 
mais la vertu de l'efprit de gomme 
ammoniac eft fur-tout exalté. 
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Lf fentimeiit d'Btmuïïer. 
Art. 83. Il y a dans toute forts 



laborieufe & difficile avec conftriâaon 
aux parties précordiales: la toux s'y 
joint le plus Couvent 1 -qui eft tantôt 
fréquente & fatigante , & quelquefois: 
avec ronflement , & quelquefois fans- 
ronflement , les malades ne iaUTcnt 
pas d ette fortement oppreflez. 

On le dîvife en afthme fec ou humU 
de , ou bien en manifefte ou occulte , 
fofthmc humide eft accompagné du. 
crachement d'un» matière purulen- 
te ; l'afthme fec eft purement convul-4 
lïf : mais quelquefois ces fortes d'afth- 
matiques rendent à la fin de l'accès, 
quelques mucofîtez en petite quanti-, 
té, qui ne font pas la caufe de la ma- 
ladie , ce font des humeurs qui parles 
efforts de la toux , s'amaflent au fond, 
de la gorge 5c du larinx , &: qui s'é- 
vacuent lors que l'accc's finit. 

La caufe matérielle de l'afthme hu- 
mide , eft ou une vifeofité verîtâtre . 
qui s'amatTe dans les poumons , ou . 
le pus d'une vomïque , l'ernpyems » la 
phtyfîe, ou quelqu'obftruéliyn fein*' 
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Çhahtke -IV. $69 
blable , ou une férofîté qui fait irrup- 
tion fur les poumons , ou le fang 
embarrafTé dans fon mouvment , &u 
enfin une cachexie caufée dans l'efto- 
mac , & les premières voyespar des 
humeurs crues Se indigeftes. 

Art. S' 4.. Il faut bien prendre gar- (i-mw 
de fi l'afthme que l'on doit traiter eft 
la première maladie j ou la fuite d'u- 
ne autre qui a précédé ; fî c'eft une fé- 
conde maladie, il faut d'abord avoic 
égard à la maladie dont il dépend. 
Pôur l'afthme humide, les meilleurs ■ 
remèdes font les vomitifs, 8c l'on ne 
doit pas appréhender que les efforts, 
■du vomiflement mettent les malades/ 
en danger de fuffocation; ces retne-j 
•des foulagent puiiTamment l'oppref- 
fidft. 

Dans l'afthme fec , lors que les ma- 
lades font hors de l'accès, les purgatifs 
font employez avec beaucoup de 
reuflîte, au lieu que dans l'accès ils 
ne fervent qu'à augmenter le mal. La- ' 
faignée eft fort convenable dans cet- 
te maladie , lor-fqu'ellô eft produite 
par le vice du fang. Les opiates font 
de bons effets dans un afthme fec ; 
mais ils font fufpe&s dans un afthme- 
humide. - 

13^ 
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Lorfqu'on a des Vieillards à traiter 
d'un afthme humide, le fyropde ni» 
cotiane eft d'un très bon ufage , & le 
lue de rave eft un puiflant expeâo- 
tant. La gomme ammoniac eft ua 
très bon remède ; le blanc de baleine 
prit dans l'accès depuis demie drach- 
me jufqu'À une drachme, foulage con- 
fîde'rablement les malades. Enfin les 
cloportes dans les deux fortes d'afth- 
me , font un remède que l'on ne fçau- 
roit trop louer. 

Pour la gue'rifon de l'aflhme fec 
©u convuliïf, les anti- paralytiques , 
anti-hifteriques, anti-fpafmodiques , 
les opiates, les remèdes ou entre le 
tinnabre , le fel de fuccin, le cafto- 
reum, & d'autres remèdes de. même 
gmaliré font très approuvez. . * 

CompiUtion de. Sentiment. 

u Caflfï. Art. S ç. La boiflon du caffe eft 
on remède très - ftr , & le meilleur 
qu'onpuùTe employer , félon Mut 
grave» pour diminuer If gonflement 
dans l'accès, 
m vifica. Art. S 6. Dans un accès long 8c 
*• menaçant) les ve'iîcatoires applique^, 
aux jambes , félon le précepte d'Hip . 
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pocrate , font d'un très-bon ufage. 

A kt. ,87. Les remèdes fuivans font D;ff;r=M 
Fort du goût d'un très-celebre 8c fage reIaeJe, * 
Médecin. Les fleurs de benjoin de- 
puis cinq grains jufqu'à douze ; le ni- 
Tre faturnifé ; le petit lait finapife' ; 
Tefprit denitre; la de'coftion expec- 
torante ; l'émulnon afthmatique ; l'e- . ' 
mulfion de Brunerus. Llxpreflîon 
afthmatique; l'expreffion de empor- 
tes ; l'hydromel de Joël :dans l'afthme 
humide , le looeh verd pour ceux qui^ 
i ont menacez de (ùfTocation ; la mix- 
tion expectorante ; l'oximel afthma- 
tique de Floyer. 

CHAPITRE V. 

Ou cinquième affcmblage de ma- 
ladie. 

De la Palpitation du Cœur. 

lé fentimm de W<//«. 

A&t.T A Palpitation du Cœur eft tl Pa ipi t!1 . 

1. JL> un mouvement convullîf de J^^™ 1 " 
ce vifeere fi violent 6c fi terrible , qu'il ^«OW 
eft non - feulement fenfible à l'attou- 
chement , mais encore apperçu par 
les yeux , l'ouye même en eft quel- 
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j 7 2 De la Palpitation du Coeur; - 
quefois frappée à une certaine diftan.-. 
ce.Il eft.même arrive, au rapport de 

f elques Auteurs , que les côtes ont. 
e' rompues par l'extrême violence 
de ce mouvement , & pouflees au- 
dehors dans de jeunes fujets. Enfin 
Willis a trèsfçavaraent écrit de cette . 
maladie. 

# 

*; u foitimntd'Etmutter. 

t&tmùi Ae - t * 2 * *- es carafes de ce mal font- 
ronr di&itn-SifFerentes. Ce font tantôt des ex- 
croïflances verrucales - attachées au 
cœur * l'oflîfication de la grande sus» 
tere proche du cœur , des vers dans 
lë cœur même ou dans le péricarde, 
un abcès dans ce vifeere , les dïfpofî- 
rions du cœur tout- à- fait contre na» 
ture : des excroiflances polypeufes , 
des pierres , la conftitution du cœur 
défbrdonne'e , qui met les efprits ani- 
maux dans une efpece de convulfïon. 
Les chlorofis ou les pâles couleurs 
dés filles , & la fuppreiïion des ment 
trués. - 
M-cure-dî Art. 3. La-palrmationqui efteau- . 
iiftiïWKe. f c ' e par i e ftorbut * ou par l'affection 
hifterique , peut être guérie 5 mais cel- 
le qui .ieconaoic d'autres caufes , eû 
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tjrdiiiairement incurable. Il faut bien: 
fc garder de donner l'opium. Beau- 
coup de Médecins ne comptent pas' 
beaucoup lùr la faigr.ée , mais Galien 
au Livre des lieux malades , infifte 
fur ce remède, comme fur celui qu'il 
prétend dans un accès preflarit devoir 
être préfère' à tous les autres. 

Il faut débuter dans cette cure par 
ïes remèdes où entre le Mars , les co- 
raux , le cinabre , les volatiles , & 
le (uccin. Lindanus parle avantageu- 
{èmentde l'huile de cannelle, le'rô- ■ 
marin , le fafran , le camfre , l'ambre r * 
le mu(c, le fel volatile de vipère, &' 
les autres remèdes que l'on tire do 
ce reptile , Iecaftoreum ; en un mot 
tous les antî<{pafmodiques font très-< 
convenables. Quand la maladie tire 
en longueur après l'ufage de ces re- 
medesjes malades font en grand dan- 
ger de fùccomber fous le poids de la 
maladie. 

Art. 4. Un habile Médecin peut Divers «- 
ufer des remèdes fuivans, quand ils lui Incdcï * 
font bien connus j qui font par exem- 
ple, l'or Mofaïque , le cataplafme fto- 
macal , l'emplâtre ftomacal , la fo- 
mentation fpiritueufe , lejulep muf- 
qué, la mixtion hifterique Ipirituçq*.- 
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fe , la poudre de guttete , la poudre 
de pivoine compofee , le fachet fto- 
macal , la teinture e'pileptique, la tein- 
ture de corne de cerf fuccine'e , le re- 
mède pour le hocquet 8c d'autres de 
même cjualitez. 

Du Tremblement du Cœur. 
Le /miment de Wiltis. 

M-adirip. Art. f.Le tremblement du cœur 
^^"«n-confîfte dans la convulfîon fpafmodi- 
e » que des chairs qui le compoftnt', ou 
plutôt dans le mouvement dérègle 1 
de Tes fibres , qui fait qu étant mués 
avec- une vitefle extraordinaire , elle» 
ne font que de demi contractions ; 
enforteque leurs ofcillations font in- 
terrompues, & ne fe font qua moitié'. 
t»e<irt. Au. 6. Trois principaux remèdes 
en gênerai peuvent être employez 
pour la cure de cette maladie , qui 
font les coquillages, les chalybez , ÔC. 
les fels volatiles. 

Le fentiment d'Etmul&r. 

^"'^ou- Ab-T- 7iDans le tremblement du 
cœur.le pouls eft WgJ & languifianr, 
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lé malade fe trouve enfuite dans un *>««« h 
abatement de toutes Ces forces , & le P* 1 *'"" 0 * 
cœur fait en tremblant toutes fes vi- 
brations ; enforte que le tremblement 
du cceur doit en quelque façon être 
mis au rang des défaillances i le pouls 
de ces malades eft quelquefois vermi- 
culaire. Les Auteurs ont peu parti- 
cularife cette maladie , l'ayant con- 
fondue avec la palpitation. 

Ablt. 8. Elle eft affez fouvent plu- Ceft fcîwat- 

- - 11». Ir fi/mnifimi 



tôt le fymptôme d'une autre maladie, ' d c . u £ r 



pour cela qu'il en faut rechercher la 
caufeayec foin, & découvrir autant 
qu'il eft poffible qu'elle eft la premiè- 
re maladie, afin de pouvoir fe bïen> 
régler fur la cure. , 

De la Lipothymie, Syncope , 
& privation du Pouls, nom- 
mez Alphyxie. 

Aior 9. Ces trois maladies ne font taAith 
pas eflentiellemcnt différentes , mais 
du plus ou du moins. La Lipothymie 1 
eft une langueur de tout le corps , 
accompagnée d'un grand abatement 
d'efprits; la Syncope eft une défail- 
lance encore plus çonfîdérable qui 
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•T7& De ta Lipothymie, 

*. « ___ <- m • • j_ 1' -„t»«'., 



n'eftpas fort éloignée de l'apoplexie î 
les accidents qui l'accompagnent font 
encore plus effrayans , les malades 
tombent fubïtement fans mouvement/ 
6c fans fentiment , ils ne refpirent 
prefque plus, leurs pouls eft prefque 
iiifenfible , toutes les parties du corps 
ft refroidhTent , leur vifage pâlit , Se 
ils ont une fueur froide. 

Dans le troifie'me degré de défail- 
lance appelle des Grecs Afphixie , ou 
privation de pouls i tous les fympto- 
mes font encore plus menaçans , le 
pouls étant entièrement aboli , ou 
du moins pendant quelque rems im- 
perceptible au fens , de manière que 



s'ils e'toient morts. 
%«t ««fin. Art. i o. Les autres caufes de ces 
maladies outre les évidentes , qui font 
par exemple , les évacuations excefli- 
. ves , les bains trop long-terns conti- 
nuez , la boiiïon froide après que l'on 
s'-eft beaucoup échauffé , les violentes 
pallions; cei autres caufes, dis-je j. 
font fouvent très-obfcures , comme- 
font les abcès au cœur, les polypes ,■ 
les vers , & d'autres femblables. 



ï.m indi^ Art. i i . Les remedes-qui font indi- 

,011* eut»-.!- j ans jj^jjjjjjjjg ( f gQt Jg s (p^j^ 
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tueux-, les volatiles, & les aromati- 
ques, les huiles de cannelle & d'am- 
bre , 8c fur-tout le fel volatile de vipè- 
res , les eaux cordiales i le cirron, le 
fàfran , le caftoreum , l'efprit carmi- 
natif de Sylvius , extérieurement l'ef- 
prit de fel armoniac, l'huile de ftic- 
cin , & fa vapeur, & quelquefois la 
faigne'e. 

Art. i 2 . Dans la Syncope , la fa- i» syncope, 
ce du malade devient quafï comme 
celle d'un- cadavre , les dents , la bou- ■ 
, che , & les mains font lî exaétemenc 
ferre'es , qu'on ne fçauroit les écarter , 
à peine fent-onle pouls, ÔCs'apper-* 
çoit-on qu'il refpïre , il fe trouve cou- 
vertj d'une fueur froide , fes extrêmi- 
rez fe refroîdiflent ; & c'eft par ce» 
fignes que l'on diftingue la fyncope- 
de l'Kpoplcxïe. 

Ar.t. 1-3. Elle eft fouvent Cîufée* Ut «ife* 
par le polype du cœur. Wepfer rap- 
porte qu'il tirades vaifleauxdes cuif- 
fes d'une femme qui c'toit morte d'u- 
3 ne fyncope cardiaque , des branches 
ftbreufès] de- la longueur d'une aulne , 
& qu'il trouva la même choie dans ■ 
la veine-cave d'un jeune homme - y en- 
forte que fa cavité en e'toit toute rem- ; 
plie) & qu'il avoit encore plufîeurs^ 
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5 7 S Du Polype du Coevk, 
obfervations femblablea faites fur di- 
vers fujets. . 
Ce qu'il feu Art. i 4. Il faut en ce cas employer 
bixtA les ftenmtatoires , infîfter beaucoup 
fur les cordiaux & les volatiles , &C 
appliquer les vantoufes. 

Du Polype du Coeur. 

U fenttment âe Mdpgh'u 

i» pdype Art. 15. Le nom de Polypeae'té 
4u cm, donne' d'abord à une certaine tumeur 
qui arrive aux narines, à caufedela 
relTemblance qu'on a remarque' à fa 
fubftance avec un poifton qui porte 
ce nom i mais depuis que l'on a ob- 
fervé dans les troncs qui entrent ou 
forcent du cœur des excroiflances qui 
ont beaucoup de rapport avec celles 
des narines i on appelle à prefent ces 
excroiifances polypes du cœur, 
u dcfcrip- Cette excroinance prend la figure 
tira. <ju jj eu 0 {j e ][ e en g en drée. Le po- 
lype qui s'étend dans le ventricule 
droit du cœur , a plus de volume que 
celui qui a fon progrès dans le gau- 
che i celui du ventricule droit eft 
d'une couleur blanchâtre, femblable 
à dulard,ouà ce fuc excrementeux 
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epaiiïî , qu'on appelle communément 
de la pituite , qui eft quelquefois par- 
feme'e de taches rouges ou noirârres ; 
mais dans le ventricule gauche ,1e po- 
lype eft toujours d'un rouge oMcur> 
& d'une coniîftance plus ferme & plus 
folîde. 

Cette excroiftance contre nature 
paroît avoir fa ftru&ure particuliè- 
re ; car elle femble être cbmpofe'ed'un 
amas de pellicules fituées 8c e'tenduèi 
les unes fur les autres , & ces fùbftan- 
ces reprefenrent tantôt un corps ner- 
veux enduit de quelque mucofîtéqui 
étaïït déchire fe divife en des filamen* 
obïongs 8c folides , qui font encore 
plus remarquables dans leurs appen- 
dices » qui rafiemblez en un petit 
paquet , fe partagent en des fibres 
prefque nervcufès. 

De toute la maflede ce fang coa- 
gule' , que l'on appelle fa portion gru- 
melée qui paroît d'un rouge de pour- 
pre , plufïeursi:Otioiis faîîes dans l'eau 
commune , tout ces. parties rouges 
feront bien-tôt enlevées , 8c ce fang 
coagulé blanchira dans la fuite , & 
pour lors on verra manifeftement la , 
tifture fibreufe 8t réticulaire de ce 
ftng i Scc'eft-U. fans doute la matière 
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jfïo Du -Polype du Coeur , 
dont les polypes font engendrez » Te-- 
Ion Malpighi , dans Ton Traite du 
Polype du Cœur. Il faut là-deffus cou- 
fulter cet Auteur, quia très-bien dé- 
crit les caufes de cette maladie, 
tiieeftfcu- Art. 16. Ces excroifTances poly- 
oiott "ùvle. C p ei 'fes fc rencontrent fouvent dans les 
cadavres de ceux qui font morts d'a- 
poplexie , & font le plus fouvent cau- 
fe de plusieurs fymptorr.es funeftes , 
& même de fréquentes morts fubi- 
tes, & imprévues qui tuent les mala- 
des avant qu'on les puïflfe apperce- 
voir. 

: 

CHAPITRE VI. 

Ou fîxième ajfemblage de mata, 
die s. 

De la Crudité Xcide &. Nido- 
« reufe. 

Le fentment d'EtmuUcr. 

ii Chilofc Art. T A plupart des maladies , & 
Mette. - | ;f ur - tout les chroniques , 
font prefque toujours caufe'es par le 
vice des coctïons. Les deux princi- 
paux vices de la chuification Menée, 
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Tont la Crudité Acide Se la Nidoreu. 
fe ; la crudité acide eft quand les ali- 
mens fe fondent dans unecolliquation • 

acide fixé plus ou moins vifqueufe , 
qui n'eft pas fuuifamment atténuée 
Se volatilifce ; &£ c'eft-là le fondement 
&£ l'origine des maladies chroniques. 

Air. 2. La crudité nidoreufe , eft 1.1 cmèm 
quand les alimens fe corrompent de Nidoient. 
telle forte qu'ils dégénèrent dans une 
colliquation pouriflaiite d'une odeur 
6c d'un goût infuportable & abfolu- 
ment inepte à fournir de bons fucs 
nourriciers , on l'appelle nidorofité. 
L'appétit eft un guide qui nous par- 
le , S.C nous montre les alimens que 
nous devons préférer ; c'eft pour cela 
qti'Hippocrate nous avertit dans fes 
Aphorifmes , que les alimens que l'on 
prend avec goût , font plus facilement * 
digérez , que ceux que l'on prend avec 
répugnance; Se le proverbe eft vrai, 
que ce qui revient au goût nourrit. 

Art. 3 - L'ufage de differens alimens J;^fë a ?f* 
pris en même-rems dîipole à la cril- re u£, 
dite nidoreufe celui qui néglige de 
bien mâcher les alimens , eft aceufe 
par les Arabes d'avoir foft ame en 
avcrfïon. Les malades fe plaignent d'il- 
Acdouleurd'eftomac agravative deux 
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3 8-2 De la Csludite' Acide , 
heures avant le repas , & de rots in-» 
commodes cinq Se fîx Keurcs après» 
& ces éructations ne font point aci- 
des , mais tantôt infipides , tantôt pu- 
trides , tantôt {iilphureufes , 8c tantôt 
rapp.orrans la faveur 8c l'odeur natu- 
relle des alimens qni ont e'te' avalez , 
& aufli-tôt après le repas ils ont le 
vifage rouge 8c vermeil comme l'ont 
ceux qui font yvres. 

Leîfigncidc Ar.t. 4.. La crudité' aride fe con- 
cruiué aci- no ^ c p ar quaQuî^e' J e rot:s acides , que 
l'on rend naturellement ou parle vo- 
minemenr , ou que l'on excite par 
artifice , 8c qui font très- grollïers, vil - 
queux 8c pituiteux , 8c le ventre eft 
ferre' pour l'ordinaire. 

rcifîçnrîde Art. 5 . La crudité' nidoreufe eft ac - 
doreuft' 1 " compagnie de rots fc'eides , ou fort 
. dc'goutans , comme d'œufs frits & brû- 
lez- , ou de poifions pourris. On ref- 
fent le matin une faveur étrangère 
& abominable , comme de cendre ou 
de bois pourris , que l'on ne fçauroit 
bien exprimer. Il vient après cela une 
amemimcà la bouche , avec une car- 
dialgie 8c des naufe'es 8c foulevcmens 
d'eftomac j 8c ce que l'on rejette par 
le vomiftement eft liquide, jaune, 8c 
tout-à-fait mfîpide, , & en quelque 
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Façon tendant à l'amertume , ou à 
une douce inftpidité , ou vers une 
amertume adoucie. lis ont de plus le 
ventre plus lâche que de coutume. 

La crudité' nidoreufe , félon les L'intempérie 
principes des Anciens, eft une intem- fî™ dt « 

Î>erie chaude de l'eftomac dans iaquel- c onMC ' 
e tous les alimens qu'on prend fe 
tournent en bile. Le ligne efTentiel 
de cette crudité' eft line faveur inlùp- 
portable dans la bouche au commen- 
cement de la chilifkation , &c lors 
qu'elle eft faite. 

Art. 6. Il fe fait des vents dans l« 
l'eftomac & dans les inteftins, par la 
fermentation vicieuiê d'un acide con- # 
tre nature, excitée dans une humeur 
vifqueufe. Pour la curation de cette 
maladie , il fuîfit d'employer lesmé- 
dicamens digeftifs 8c e'vacuans fecon- - 
dez d'un bon régime. 

Art. 7. La digeftion eft le fimple ta digeflio*, 
ouvrage de la nature, & l'art n'y peut 
pas beaucoup contribuer , lî cen'eft 
en aidant la nature , & en corrigeant 
le ferment dérègle' de l':ftomacpour 
le réduire dans fon état naturel. Il 
faut pour cela donner au malalc des 
vomitifs 8c des purgatifs, après quoi 
il faut en venir aux ftomachiques 8c 
aux fortins. 
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tei remedei Ab.T. 8. Ce qu'il y a de plus puifc 
«»ucM q u«. fens reme d es ftomachiques & forti- 
fians font ceux qui fuivent ; fçavoir 
la menthe,les deux fortes d'abfynthe, 
les aromates , la ze'doaire , les grains 
de poivre entiers , pour les cruditez 
acides , la racine d'helémum , le ca- 
lamus aromatique , le raifort làuvà- 
ge , l'arum , qui pour être des ftoma- 
chiques communs ne font pas moins 
bons. 

Le fuc de coing conferve' par le par- 
fum du fou (Ire, la teinture amere Se 
aromatique , avec l'huile de fouffre 
tire'e par la campane , .la poudre di- 
* ' geftive , faite avec la membrane inté- 
rieure de l'efto mac d'une poule) 5c la 
teinture chalybee , le quinquina, l'é- 
corce d'orange Si de citron confite s 
le tartre vitriolé , la teinture facrée , 
Télixir de propriété , l'eau de gentia- 
ne 8c d'abfynte compofée, l'eïpritde 
menthe , le fyrop de coing, le rob 
6c la gelée de coing , lesefpeces de 
dianibraj'élcétuaire cardiaque chaud , 
l'éledtuaire de gingembre , le julep 
ftomaeal , la mixtion ftomacale , les 
rieurs de fel armoniac martial , Se plu- 
fieurs autres. 

Les remdes extérieiirsfont , leca- 
taplafme 
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CHAMT&E VI. 385 
taplafme ftomacal , l'emplâtre forti- 
fiant , l'emplâtre ftomacal, i'c'pitheme 
ftomacal, la fomentation aftiingeme , 
la fomentation fpiritueufe , la fomen- 
tation ftomachale , le fachct ftomacal, 
la croutede pain trempée dans le vin, 
faupoudree de pondre de ge'rofïe, 
& appliquc'e fur l'cftomac en forms 
d'écufïon. 

Wallchmidius recommande que 
ks me'dkamensVftomaciliques (oient 
tempérez , de peur que ces remèdes 
trop violens n'échauffent à i'cxcôs ce 
vifeere, ou n'éteignent fa chaleur na- 
turelle, on bien ne rendent fon fer- 
ment trop âcre ou trop foible.'ll 
Vaut donc mieux donner ces remèdes 
en petite quantité', & lai lier des in- 
tervales entre les dofes , que d'accabler 
tout d'un coup l'eftom^c par la quan- 
tité de ces remèdes. 

Art. p. Au (iijet de la nauféeSi du LiiwiS & 
vcmiiîement , généralement parlant k ' ^n^-* 1 
tout vomiflement qui n'eft pas ex- 
ceflïf , eft ordinairemer t plus falutaire 
que nuifible. # . 

Ap-t. ro.Il faut dans tout vomilTe- ■ .. M . CWBi 
ment particulièrement obfervêr que 
le ventre foit tenu libre., autant qu'il 
tft pofiible. Au ituplus les remèdes 
Ttflîf I, R 
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$96 De la Crédite' acide, 
propres à reprimer cette évacuation 
centre nature , font ceux que l'on- 
tire des coins , l'efprit de menthe , le 
fel d'ablînthe, lefyropScla teinture 
de corail , mare fur tout le fuc de coins 
& le fuc de limons. 

Les topiques font la de'coftion d'ab- 
finthe, de mente, d'e'corce de gre- 
nade, de fleurs de rofes rouges dans 



que fut l'cftomac arrête le vomiiTe* 
ment , de même que les cataplafmes 
compofez de levain & de poudre aro- 
matique. Quand on a fatisfaît aux 
évacuations générales, il faut avoir 
recours aux ftomachiques, comme la 
de'co&ion de Fracaflor , l 'eleâuaire 
de gingembre , le julep ftomachique , 
la mixtion coraline , la mixtion fto- 
, machale. 

Dans les vomiûemens excelfifs ex- 
citez par un violent vomitif, Wals- 
chmidius dit qu'en faifànt avaler au 
malade une ctteillere'e d'efprit de vin , 
îe vomiffemsnt cefie à l'inftant. 
tefcîYiiPi- AiLT^ir.Le vomiffement defàng 
lEnt.tleCuig. -vient fouvent du pancréas, lors que 
fon petit conduit a été' ronge' par un 
fuc àcre, & ce fuc irritant par fon 
acrimonie l'mteittn duodénum > es 




♦ 
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. - # Chapitre VI. 387 
flic âcre eft en partie chafFé lûperieu- 
remcnt vers l'eftomac, çuile rejette 
par le vomificment , & en partie vers 
les parties inférieures : Le malade 
reftent une douleur aggravante eii 
la région des lombes où le pancréas 
eft fitue, Se cette douleur précède le 
voniitTemeiit. 

Les Médecins Te trompent afïsz 
fouvenc en prenant pour du fang une 
matière noirâtre qui s'echape par le 
vominemenr ; le flux des hémorroïdes 
eft {àlutahe à cette efpecede vomiflis 
ment , le flux hemorroïdal étant iu- 
rurellement difpofé à en faire une 
manière de révulîîon. 

Ak.7. 1 2 . Les remèdes qui convîen- tB i temeil: 
nent dans ce cas la, font le fuc d'or- jj,".*. 0 ™" 1 " 5 ' 
rie , la femence de ju(quiame, le ca- ^ U " s 
chou» la pierre hématite, avec dedoux 
acides, ou le fuc de coins. Quelque?- 
fois auifi le pus eft rejette par le vo- 
.mnTemenr, &c les remèdes qui font 
alors convenables, font l'antimoine 
dïaphore tique , l'an tï-hecli que de ?or 
terius , le fucre de Saturne , & d'autre^ . 
de la même qualité. 

riB.T-i3.Ce qu'on appelle anxiété' Laconflru;- 
pu refferremenc des parties précor- ^ s " p J L ^ lr " 
-jJ.îalcs , eft une douleur aiguë aux en- diafcj, 
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3 S S De ia Crudité' aci»e, 
virons-de la follette du cœur , qui arri- 
ve le plus fijuvent pas l'affeclioii plus 
ou moins confiderable de T-orifice in- 
férieur de l'eftomac. 
a eardialjie. Art. .14. La cardialgie efhme dou- 
leur très vive 8c très violente à l'ori- 
fice fuperieur de l'eftomac; elle eft 
catffè'e par l'efFervefcence des fucs ete- 
rogenes , '& principalement de la bile 
qui produit en cet endroit des phlo- 
goiès , 8c de grandes ardeurs. Les cau- 
fes de cette maladie font différentes, 
mnis particulièrement la mauvahe dif- 
pofition de la biic & du fuc pancréa- 
tique, les vers, l'ulcère de l'orifice de 
l'cftomac. 

1* cure. Art. 15. Une dofe de theriaque 
.d'Andromaqne, eft un excellent anti- 
cardiaigique. Il faut pourtant com- 
mencer la cure par un vomitif, endure 
méfier les opiates avec les purgatifs. 
La teinture de fel de tartre peut être 
donnée depuis quarante goûtes juf- 
qtt'à cinquante , la poudre de coquil- 
lages avec le caftoreum , & l'huile 
d'amandes douces eft auffi fort effi- 
cace 5 Selon approuve fort la décoc- 
tion de faflafras. On fe fert en for- 
me topique de differens linimens, de 
ïempiâtreide Taçàrnaçh») delà gom- 
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me carane, & du baume du Pérou. 

Ablt. i 6. Ce qu'on appelle anore- Led^gon;, 
xie ou dégoût , eft quand les malades ou anor " ]e ' 
font deftîtuez de tout défit de man- 
ger. On en doit attribuer la cmCe à 
quelque maladie particulière propre 
à nous fournir des indications cura- 
tives ; après quoy il faut avoir recours 
aux fïomachiques. 

Art. 17. La maladie contraire à la ^ r lca & 
précédente , nommée Malaria, coniîfte 
-dans un apetit exceflîf, qui engage 
tes malades à manger plus qu'il n'eft 
necefîaire. La maladie appcKée Pica, 
eft un defïr de manger des chofes inu- 
fitées, comme des chairs crues, du * 
charbon, du plâtre, de la chaux, Sç 
d'autres chofes qui ne font point- au 
rang des alimens. Ces maladies pro- 
cèdent de la dépravation du ferment 
ftomachal, 5c doivent- être guéries 
par l'ttfage des évacuans & des ftoma- 
chiques. 

Art. 1 8. La boulimie", ou la faim 1,1 boulimie 
canine, eft. une extrême voracité-, " ni " 



femblent dévorer les alimens plutôt 
que les manger: c'eft une maladie le 
plus fouvent produite par l'extrême 
Kfroidiflement de l'air, qui fe ter-- 
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3?o Du Ckots&À MORBUS , 
mine bien-rôt par un dégoût. Cette 
faim désordonnée efl toujours accom- 
pagnée du vomiiTcmeot ou de la 
diarrhée. 

Du Choiera Morbus. 
Le femhncnt de Syfonbam. 
Ltdficriprion Art. io. La maladie fe montre 

da choiera j>. 11 » , . n- 

ma(bu<. delle-meme par des vommemens 
énormes 5c continuels, Se par la. dé- 
jection ample & difficile des humeurs 
viciées 5c corrompues par les Telles,, 
accompagnée de très violentes dou- 
leurs d'entrailles, d'un gonflement 
& d'une tenJîon du ventre, de car- 
dialgie , d'une grande foif , d'un pouls 
redoublé 5c foible, avec mie chaleur 
interne fort inquiète , des nauft'ej fré- 
quentes, des contractions dans les 
membres, froideur des extremitez 
& des défaillances. 
£ La bile s'éehape par haut 8c par 

■ ' bas; elle eft d'abord liquide, pafle,. 
8c tirant fur le jaune; enluite plus 
grofliere & plus colorée, c'eft-à-dire 
en jaune de prez , verdàtre , bleuâtre, 
& même noirâtre. 

u cu,e - AfcT. 20. Quon faiïe bouillir un 
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•petit poulet bien tendre dans trois 
pintes d'eau de fontaine , que le ma- 
lade boive de cette décoction 'à pleins 
verres, & qu'en même tems on Iuy 
fa<Te prendre un lavement de la même 
décoction, "& qu'on la réitère deux , 
trois 8c quatre fois ; on y pourra 
ajouter le fyrop de pourpier, de lai- 
tue, ou violât. . 

Après ce grand lavage' il faut don- 
ner au malade une potion anodine. 
Si ces forces fe trouvent alors il fort 
e'puifées & tellement affaiblies avant 
que le Médecin arrive , que fes extre- 
mitez (oient froides, il faut avoir au 
plutôt recours au laudanum , &c pour 
lors le malade eft dans un grand pe'ril. 

Le fenliment d'Etmuler. * 

• Art. 2i. Généralement parlant tt pr0£nei i; c , 
tous les fymptomes , tels qu'ils foient , 
qui fuccedent à la forte & funefte pur- 
dation antimoniale-, ou à celle de 
l'hellébore blanc , ou' de quelque autre 
purgatif violent, fe rencontrent tous 
pareils dans le choiera , qui eft ordi- 
nairement mortel lors qu'il furprend 
de luy-même un malade , (ans qu'au- 
cune caufe extérieure Scmanifefte ait 
pre'cede'. R iiij 
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JfJ-ï* Hu ChoT.F.RA HOR.-BUS, 

C'cftune maladie aiguë qui fait pé- 
rir le malade en vingt-quatre heures, 
oh en deux on trois jours ai>plus. On 
obferve dans cette maladie un période 
de trois jours , enfortc que de trois en 
trois jours il Te fait de nouveaux mou- 
vemens , & que la maladie s'augmente 
plus ou moins. Elle eft d'autant plus 
dangereufe que les excrétions seioir 
gnent davantage de leur état naturel ; 
elle eft aulîî quelquefois épidemique > 
très maligne & mortelle. 
z££ î(in(dsi. j\ £LT _ 2 2,11 faut chercher les remè- 
des qui conviennent à cette maladie 
aux Articles où l'on traite du vomiÉle- 
ment , de la diarrhée , & d'autres fem- 
blables indifpoiîtioiîs. La caufe de la 
maladie , en cas qu'on puifle la décou- 
vrit', étant bien refléchie, on peut 
éprouver les effets de la racine de ipe- 
cacuana. Il faut voir l'Article de la 
Dyfienterie. 

De la Conftipation. 

Le fentiment d'Elmulcr. 

ta roufiipa- Art. 2 ; . La conftipation du ventre 
j^&SÏÏ!* dC q u ' c & opiniâtre, eft la caufe d'une 
nuux. infinité de maux , comme font les dif- 
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' Chapitre VI. 393 
ferentcs douleurs du ventre ; quelques 
fois des naufces&c des vomilTemensf 
des maux de tête, des céphalalgies ,- 
infomiiies Si vertiges; les rateieux , 
les nephritiques,, les hifteriques, les ■ 
goiiteux, les gens de Lettres, 6c lcs - 
Scorbutiques y font fu jets. - 

Art. 24,. L'huile d'amandes douces Sac««'- 
donnée feule ou dans du bouillon 
jufqu'i deux Se trois onces, eft d'un 
t ort bon ufage. La-décoction de pulpe 
de tamarins dans le petit lait , la-gom- 
me ammoniac , l'or fulminant, avec 
l'extrait d'hellébore noir, le fcl gem- 
me dans les lavemens, depuis une 
drachme 6£ demie jufqu'à deux drach- 
mes , e4 fort eftimé po' : rendre fluide ■ 
les excremens endurcis , aufîî bien que 
d'ajouter aux lavemens les huiles de 
lin t de raifort , &C d'olives. Dans la 
forte constipation du ventre j les bains 
préparez avec les herbes e'moliicntes 
& les linimens font auffitrès convena- 
bles.. 

Art. 2Ç, J'ayvû.pIun*eursperfon-« sipteftm- 
nes, dit Wilhs , tùjettes àJa conftipa- « tktt '' 
riori du ventre, qui fé gue'rifloient en« 
fe levant bruiquement de leur lit dès « 
le matin, à une certaine heure , pour « 
K-v. 
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394 De £A Constipation, 
«s'expofer à un air pins froid, parce 
«qu'à proportion que l'on diminue 
» la matière d'une tranfpiratïon facile, 
»» on en fournit une plus grande quan- 
« tite' à fa lubrification des excremens, 
» ce qui en facilite la décharge. 

» Ceux qui ont , dit Walfchmidius , 
m le ventre extrêmement fec , ne doi- 
nvent pas s'appliquer à l'étude pen- 
«danr la marine'e , ny fbrtir de chez 
» eux avant que d'avoir décharge leur 
«ventre, parce qu'il pre'tend qu'un. 
« ventre parefieux doit être fouvent; 
excité. " 

Apboiirmt ,,Art ' 2< ** Geiix, dit Hippocrare 
' «en fes Aphorifmes, qui ont dans leur 
" jeunefie leurs ventres humid«s , l'ont : 
n fec dans un âge avance': 5c ceux qui, 
' » l'ont (èc dans la jeunefie l'ont plus 
» humide à meftire qu'ils vieillirent :. 
»& le même Auteur dit encore au 
» Livre des Vents , que lors que le ven- 
«tre cft obftrué dans fon intérieur,. 
« les vencs fe répandent dans toute 
l'habitude. 

De la' Diarrhée.- 

if flux de Art. 2 7\Pourceqmeftdufîux de 
l'""u ' " s: " Vîntre en général, quand on rend 
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Chapitre Vî. f$Y 
quelquefois par Iîs feUes des alimerts 
non digérer, ou qui n'ont fouffert 
qu'une digeftion imparfaite; c'efMà 
ce qu'on appelle lienterie ou flux liert- 
terique ; quelquefois l'tin rend le chy- 
le , & l'on nomme cette excrétion 
Rux ceHaque; 8c lors que l'on rend 
des humeurs excrenteufes chargeas 
d'une bile &C d'une pituite dégénérées, 
ce flux s'appelle fîmplement diarrhée. 
Enfin les déjections font quelquefois 
fanglantes, fans ou avec excoriation 
aux inteftîns, & c'eftee qu'on appelle 
dyflenterie. 

Le fentïmenî d'Emuler. 

Art. 2 8. Dans la cure de la diar- 1( fo , lt fl([ 
rhëe, de quelque caufe qu'elle foit tout fmiifiet 
-produite, il Vagit de fortifier i'efto- ''' elWuc ' 
mac, & de joindre pour cela les-fudo- 
rifiques avec les remèdes propres à 
abforber les acides. ■> 

Si la diarrhée qui fournit des dé- 
jections grafles & huilcufes , ne vient 
pa; des alimens qu'on a pris, elle eft 
certainement produite par une fonte 
& colliqilation de toute la graiffe du 
du corps. 

Art. î9,Dans toute forte de diar- Ltcw,. 
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3-9<5 ■ De la. Diarrhée , 
rhée le malade ne doit pas beaucoup 
boire. Pour rétablir l'c&omac , le vin 
brûlé avec les aromates eft fort con- 
venable , auflï bien que le vin d'abfyn- 
the , & fur les remèdes d» entrent les 
coins , & extérieurement des' fomen- 
tations appropriées. 

Il faut reprimer la fermentation 
trop iropetueufe des humeurs, & la 
diarrhée fera bien-tôt calmée. La dé- 
coction de racine de tormentille eft 
un excellent remède dans la diarrhée 
Si dans la dy fient crie, tarft bénigne 
que malign», Se ce remède prévaut 
fur tout les autres. Les coins , Se fur 
tout les nèfles .Si la gelée de ces fruits 
font auiîi de bons remèdes ; la gelée 
de corne de cerf diilontc dans la 
boifTon ordinaire , eft encore un fpe- 
cifique dans les diarrhée* épidemiqii^, 
auffi bjen que la gomme Arabique 
dans la décoction blanche folutive. 

t Quand il y a des vents violens Si un 

tcnefme j un lavement convient avec 
Je lait tiède , Scia theriaque d'Andro- 
machus. Dans les diarrhées habituelles 
qui durent long-tems, les remèdes ■ 
martiaux pris intérieurement , & les 

u ibnhtc aromates agréables à" l'eftomac , auiîi 
wWtud(t ' bien que les bains font, d'an bon 
«fage.. 
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Le [miment de Bagïtri. 

Art. 3 a. La triftefTe ne produit 
rien plus ordinairementquedes diar- 
rhées , 8c ces maladies la caiife de la 
rriftefle durant long-tems, deviennent 
incurables. Il furvient enfuite une 
fitfvre erratique, Scia phtyfie qui en- 
lèvent les malades. La diarrhée fucce- 
de auflï à la colère, & quand il ne 
furvient pas de diarrhée , la fièvre fur- 
vient fi la. colère eft bien enflammée. 

Compilation de fenthnens. 

Af.t. 3 i . Selon waimvnght, une 
chemife de laine contribue beaucoup 
à la guérifon de la diarrhée ; Si Fuller 
dans fa Médecine Gymnaftique pré- 
tend que d'aller freGjuement à cheval 
ou fur un chariot, font encore de bons 
moyens de gue'rifon. Il eft de plus à 
obferver que la diarrhée n'éît pas fort' 
nuifible , tanc que l'appétit fe fondent» 
& qu'il fe fait quelque digsfUon des . 
alimens. 

Art. 3 2., Mionfieur Walker rap- 
porte qu'au dernier fiege de London- 
dery, les Soldats furent re'duks à 
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3^:8* ■ De la DiAtR-Fte'E i 
cette extrémité d'ufer pour nourriture' 
d'une compofîtion de fiiif ÔC d'ami- 
don, d'où Us tirèrent non feule, enc 
un aliment utile, mais un très bon 
remède contre les diarrhées, foit pour 
guérir ceux qui en étoient attaquez , 
ou pour en préfërver d'autres qui au- 
roient pû en être atteints i ce qui 
donna lieu à une efpece de miracle. 
emv«[ r.me. 3.3. Les remèdes fuivans peu- 

vent quelquefois faire du bien , com- 
me le laudanum liquide , le cotignac, 
'le cataplafme ftomachicue , l'épithe- 
me ftomachique, la fomentation as- 
tringente, le fa<;hct ftomachique, la 
décoction àz cachou compofee , la 
décoétionde Fracaftor; ladccocVion 
ftïptique ,1 electuaire de rainWde Co- 
rinthe, le lavement dYcorcc de gre- 
nade, l'expreiîîon de rofe?, la mixtion 
de corail , l'électtiaire contre la diar- 
rhée. 

I4 fentiment d'Etmuler. 

Uiitotciît. Art. 34.. La lienterîe eft un flux 
de ventre dans lequel on rend par les 
felles les aîimens queJ'on prend com- 
me on les a pris , ou du moins fans 
qu'ils fuient beaucoup changez. La 
Jientcrie feorbutique eft un mal dan- 
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Chapitre VT. . 399 

gereux très difficile à guérir , qui ré- 
cidive aife'ment , Ëc qui menace de la 
cachexie ou de la phtyfie. 

Ab.t. jç.ïlfaut dans le traitement 
de lalienterie fortifier l'eftomac avant 
toutes chofes , & pour cela le malade 
boira de l'eau de rhubarbe; les remè- 
des où entrent les coraux & les coins 
font fort vantez. En gênerai tous les 
remèdes dont on fe fert contre le 
VorniHcment font convenables. 

Waifchmidius dit que les ftomà. 
chiques les plus fïmples &t les plus fa- 
ciles à pre'parer, font fouvenr plus 
d'effet que les plus compofez. Par 
exemple, la noix mufeade confire , î( 
le gingembre confit , le jaune d œuf . 
cuit dans le vinaigre, le vin d'abfin- 
the & tous les remèdes où entrent le 
maftic. 

Akt. 5 6. Le flux ccliaque cil une 
de'jedion toute chyleiifc . qui fe fait 
quand les alimens digérez dans l'efto- 
mac s'en echapent fous la forme de- 
chyle, & fe méfient avec les excre- 
mens; l'eftomac pour l'ordinaire n'y 
eft pas interetTe le malade ne laiile 
pas d'avoir de l'appétit , ce qui n'arrive 
pourtant pas toujours ; les excremens 
font blanchâtres ou gri&trcs , ou du 
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(fffff De r.A DiAkR.BE'£ s 
moins pâles. C'eft un mai féïieux 
qui n'eft pas Tans danger. 

A.B.T. 3 7 . Les aromates doux & les 
amers , font les remèdes qui convien- 
nent le mieux dans la cure du flux 
cœliaque ; les aftringens augmentent 
le mal, les defopilatifb font très cer- 
tainement bien indiquez, & les mar- 
tiaux méfiez avec les amers. 

Après avoir donne à une jeuneDe- 
moifëlle une dofe ou deux de rhu- 
barbe, je la guéris de ce flux de ven- 
tre 'dont elle étoit attaquée depuis 
long-tems) avec la teinture de Mars, 
. & le vin amer qui fuit. Prenez, de U 
racine de iLÎdoaire une drachme , de celle 
de gentiane deux drachmes & demie-, de 
l'écoice d'orange , trois drachmes , de la 
myrrhe puleenféc une dudmie J des fleurs 
de cantm'ï.k deux pincées , de petite cen- 
taurée une pincée } de lamix mufeade & 
du maits _ de chacun un fcrupule. Faites 
ir.fufer à froid tons- ces ingrédient dans 
■ deux pintes de vin d'ij 'pagne gardez* 
ce vin pour tuf âge. 

N Sydenham fur la DyfTencerie. 

I-Uyte Art " 3 8- Ladyire.uene cornrnence 
par an friffon, qui eft fuivy dune. 
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Chapitre V f. 40 &■ 
chaleur i on reffënt enfuite des tran- 
chées dans le ventre avec des détec- 
tions chargées de glaires & de muco- 
iîcez; & dans !a fuite ces déjections 
font rayées de fang, & les malades 
IbuiFrenr des douleurs très violentes. 
Quelquefois il n'y- a pas de fang dans 
les déjections , & cependant les 
déjections font fréquentes, que files 
tranchées continuent,- Se qu'il y ait 
des mucofitez dans les felles , oir a 
toujours^ lieu de dire que c'eft la 
dyiTenterïe. Lors que le fang pur s'é- 
vacue , le malade eft dans un grand 
danger. 

Art. 39. La faignée doit eftre faire Mîihoded* 
le plutôt qu'il eft poflible , après quoy S""" - 
l'on donne au malade une potion, 
anodine dès le foir même, enfuiteune 
purgation douce que l'on réitère, & 
l'on réitère auJïi la potion anodins 
quatre ou cinq heures après chaque 
purgation. Sa boiiTbn ordinaire doit 
eftre de lait bouilli avec trois fois 
autant d'eau , ou la décoction blan- 
che : Si la maladie fe rend rebelle , 
donnez-le laudanum de huit en huit 
heures en forte dofe , 8t donnez en 
même tems un lavement avec le lait 
de vache 6c une demie once de-théï- 
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riaquc d'Andromaque.; Ôc lors que 
trop de foiblefTe ne permet pas la 
faignee ». donnez tous les matins on 
bol d'une demie drachme de rhûbar- 
be pulvciifje empâtée avec une quan- 
tité " iîviïïànie de diafeordium , Se le 
foir la potion anodine. 

Ab.t. 4.0. Ilfaut traiter les enfan3 
de k même manière,. en diminuant 
là dofedes remèdes ,1a même me'tho- 
de qui convient au traitement du cho- 
iera morbus, convient auiîi au traite- 
ment de cette maladie , aufll bien que 
la,diete de lait. . ' 

te fent'tmtnt de Wif. 

i;/fT-nrtri( ^AT. Q., oy que j e terme fa 

dyilentene dans Ton acception ordi- 
naire de'figne un flux fanguin , com- 
me la diarrhée dénote un flux humo- 
ral , cependant on ne laifle pas d'ap- 
peller dyïïenterie la maladie qui reg- 
noir à Londres en l'année 1670. quOy 
<]ue les de'jeétions ne fulTent pas fan- 
glantes. 

Cette maladie faifît foudainement 
ceux qui en furent attaquez, Se pour 
l'ordinaire fans qu'aucune caufe ma- 
nifefte eut précède i les malades 
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ayorent un vomiffement terrible, ËC 
des Telles aqueufcs fi fréquemment réi- 
térées, qu'elles*les jetroicnt dans une 
très grande feiblefle 8c dans d'horri- 
bles défaillances & abatremens de 
toutes leurs forces. 

J'en ay connu plufîeurs qui jouif- 
foient le jour pre'cedent d'une par- 
faite fantc , 8î qui étoient forts 8c ro- 
buftes, tellement, abbatus en douze 
heures de tcms par la violence de 
cette maladie , qu'ayant un petit 
pouls très foible 8C une fueur froide, 
ils fembloient de'ja être moribons, 
& en effet plufîeurs mouroient bien- 
tôt après. 

A^T.4.2. Poiirlague'rifonde cette u aut, 
maladie toute évacvarion croit inuti- 
le , 8c il n'y eut que les cordiaux les 
plus chauds 8c les plus forts qui don- 
nèrent au malade quelque foulage- 
ment , en forte que l'efprît de vin un 
peu adouci avec le fucre, devint un 
remède po. ulaire, & pour ainfidire 
epidcmïque, &prefque toûjours em- 
ployé avec fuccès dans cette maladie »- 
quoy qu'ayant été indiffere'ment em- 
ployé dans une autre dyflenterie fan- 
guine, il y ait été le plus fo.uv.erit: 
DuilTble, 
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Pour moy je leur donnay avec-afTcr' 
de fucccs ta theriaque jufqti'à une 
drachme &c demie , avec le julep cor- 
dial» &l je leur fis appliquer fur le 
ventre !a thériaque étendue (Ur une 
croûte de pain rôtie , & trempes dans 
le bon vin ', ou bien au lien- de the- 
riaque , j'y faifois répandre la poudre 
fiuvante. 

Prenez. la poudre des pattes d'écrevif- 
fes compofée de la racine de contrabïcrva 
& de ferpentaire- viïgmenne , de chacune 
wie drachme; de la cannells-.& de !a 
. .racine de tmnentïlle , de 'chacune une 
-demie drachme; du fafran & de la- co- * 
chenille , de chacun un fcrupule. La dofe 
efi deux fcrupules. 
Xidyaiwtne Aa.T. 43. Il fautconfûlter l'Auteur 
^ nRUnw ' même fur la deferiprion de la dysen- 
terie fanglante de Londres. Les ma- 
lades n'etoient pas enlevez fubite- 
ment , au contraire la maladie duroit 
quelquefois plulîeursfemaines , & mê- 
me pluiîeurs mois ; Se pendant ce 
tems-Ià les malades rendoient tous 
les jours du fang en abondance. 

Leurs déjeâions e'toicnt tantôt li- 
quides & teintes d'un fang diflous, 
femblable à la laveure de chair , & 
tantôt plus groffîeres & beaucoup; 
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chargées d'un fang plus épais, & d'une 
mucofité blanchâtre , .& alTez foiivcnt 
de lambeaux membraneux. Pour ce 
qui eft de remèdes 8c de leurs for- 
mules , il faut avoir recours à l'Au- 
teur. 

Le [miment d'Etmuller. 

^Art. 44. La dyiTenterie eft une rre »* jiîB* 
diarrhée (anglante , qui eft de trois r ' ncw " 
fortes. La première, eft lors que fans 
que les iiiteftins foienr viciez , la plé- 
nitude du fang engage la nature à 
fe décharger du fuperflu par la voye 
des telles, comme elle fait quelque- 
fois par l'ouverture des hémorroïdes, 
ainfi qu'il arrive aux icorbutiques. 

La féconde , eft quand un fang 
fubril & aqueux femblablc à la laveure 
de chairs, produit ce qu'on appelle 
flux hépatique, mais qui vient dans 
le -vrày des veines he'rnorroïdales in- 
térieures. 

La troifîéme efpece de dyiTenterie 
arrive quand l'irritation convulfîve 
des inteftins eft accompagnée de vio- 
lentes tranchées, 8t de mucolîtez, 
blanchâtres, & enfiiite dedéjeéUons 
purulentes méfiées de fang ; & c'eftr 
L\ par excellence ce .qu'on appelle. 
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une dyiïenterie fanglante 5c doulou- 
reufe , les ancres efpeces n'étant pres- 
que jamais accompagnées de grandes 
douleurs. 

La vraye dyflenterie efh ou bénigne 
fans fièvre Se fans contagion , ou ma- 
ligne , accompagnée de fièvre , 8c très 
facile à fe communiquer, 
dm itsdî- Dans le plus fâcheux degré de* 
''i'I.'".',^ 1 " maladie les fragmens de chair que 
««cUiiuEit-l'on aperçoit dans les déje£tions font 
ie pmucDR. rr v, s mauva i s p re fage } comme. 

font aufli les matières purulentes. 
Hn'eftpas fur d'expliquer d'où vien- 
nent ces lambeaux de chair j car ce 
n'eft que dans les dylTcnteries invé- 
térées que les inceftins s'excorient , Si 
qu'il s'y fait quelques ulcérations, il 
s'y forme auffi quelquefois des aphtes, 
& les inteftins tombent en gangrené» 
qui fait périr tous les malades. 

walfchmidius prétend que tous 
ceux qui meurent de la dysenterie 
périffent par le fphacele, les inteftins 
ïè trouvant fphacelez , ce que l'on 
obferve trois jours avant leur mort , 
où. leurs extrémïtez fe refroid iffenc 
làns eftre plus prenez de la foïf. 
ta cuk, »Art. 4,5. Il faut commencer la cure 
par les opiates, les fudorifiqties , Se 
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les abforbans , après avoir donné 
préalablement au malade une dote 
de rhubarbe , fur tout dans la dylTen- 
terie bénigne, maïs dans le traîte- 
1 ment de celle qui eft maligne, il faut 
obferver la méthode que l'on garde 
dans toutes les autres lièvres malig- 
nes : On pre'conife fort la teinture 
bezoardique. 

Les remèdes aftringena misenufà- 
ge au commencement, empirent le 
mal j Se vers la fin 011 en peut ufer 
avec précaution. La faignee non plus 
que les Iavemcns ne font pas conve- 
nables. 11 faut dans cette dysenterie 
maligne avoir autant d'attention à 
I'eftomac, tant pour les remèdes in- 
térieurs qu'extérieurs, que dans tous 
les autres flux de ventre. On vante 
le priape de cerf comme un très 
excellent (pecïfique. dans certe ma- 
ladie. 

Il faut que la gelée de corne de 
cerf, la poudre de crâne humain , 8c 
ruinée, entrent dans fa boifïon or- 
dinaire, l'album grœcum eft un bon 
remède pour les pauvres, ainfi que 
le fuc de lierre terreftre ; les remèdes 
où entrent les coins, & le lait cha- 
Jybe , où l'on aura fait bouillir la 



.4.08 De LA Dysenterie, 
racine de grande confonde , la gom- 
me Arabique, adragant , & d'autres 
fembiables. Mais dans la dysenterie 
■maligne , le lucre de Saturne Se la 
vipérine prévalent fur tous les autres ' 
remèdes. Le baume du Pérou ou la 
terebentine dans les lavemens, pro- 
duisent de bons effets. L'huile de lin 
eft un remède prefent pour appaifer 
les douleurs. Il faut en un mot foi- 
gneulèment diftinguer le flux hemor- 
roïdaldu flux di fient crique. 
DifT-rcw AF.T.46. ..Les verrus de la racine 
mciles. u ypecacuana font bien connues , mais 
« il vaut mieux boire fadecoc*lîon que 
« d'avaler la poudre en fubftance : 
» Selon Baglivi , le petit lait efl; corn- 
» me fpecifique dans la diffenterie j la 
■>ra:ine d'ypecacùana , outre fa vertu 
*i vomitive , cft d'ordinaire propre à 
«exciter des lueurs abondantes j ■& 
» c'efi en cela , dit M. Freind , autant 
'» qite j'en puis juger , qu'elle prévaut 
■ » fur les autres vomitifs dans tout ee 
» affections diffenteriques. <■ 

» La diffenterie , dit Dolc'e, faifa;.t 
« dans tin certain tems de grands de- 
« (ordres, nous en guérîmes plus ce 
...cent par le moyen d'un iîmple rc 
«mede, quïetoit l'huile d'amande- 
douces 



( 
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-douces mêlée avec le fuc de citron, « 
pris plulîeurs 1 fois dans la journée , « 
après avoir avalé unedoie de rhu- « 
barbe rôtie. Dans le traitement de « 
la ditTenterie, il faut toûjours me- « 
1er les diaphoniques avec les autres-™ 
remèdes , entre lefquels on eftime » 
au-deflus des autres la teinture be- « 
zoardique & la mixtion fimple. La « 
noix mufcade eft un excellent anti- •« 
diftenterique } la gelée de corne de « 
cerf, l'huile de rhubarbe, Ôclesrc-» 
medes ou entrent les coings. •. 

Art. 4.7. » Les remèdes ftuvans font Quelques»- 
quelquefois d'un bon tifage , comme « «m*** 
par exemple , le cataplafme ftoma-« 
chique, la décoction de Fracaftor, le « 
lavement balfamique, qui eft un re- <• 
mede expérimenté , le lavement d'é- « 
corce de grenade, le lavement con- « 
tre les vents, l'épitheme ftomacal,« 
ïa fomentation contre la colique , <• 
la fomentation ftomacaIe,Ia tein- « 
ture de rhubarbe ; Sennert a traite « 
fort au long '& très-élégamment de « 
cette maladie. « 

Ar.t. 48. Le Tenefme 'gênera- i e Teiut- 
lement parlant , eft une envie af- IBe * 
fidue de faire fes déjections à l'occa- 
fîon dequoi ou rend quelques muco- 
Touu I. S 
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fitez, quelque chofe devifqueux» ou 
. de (ânglant , ou de purulent , où l'on 
ne rend même quelquefois quoi que 
ce foit. La partie malade eft l'intef- 
tin droit ou Cou fphin&er, Letenef- 
me eft produit par la difTenterîe , 
par les hémorroïdes j ou par les vers 
.afcarides , ou par une pierre en la vef- 
fïe. La fomentation de lait dans le- 
quel auront bouillies les fleurs de fu- 
reau adoucit le teneûne , un lavement 
; e'mollient avec les vers de terre , eft 
un excellent remède , aufli-bien que 
le lavement du bouillon de mouton. 
Mfiuxhépa- Art. 49. Le Flux hépatique des 
w**- Anciens, eft un pur être de raifort; 
, car c'eft un flux d'hémorroïdes , com- 
bine on l'a déjà fait obferver dans l'ar- 
ticle de la Diflenterie. 
aemcdfidiF. A&T. 50. Les remèdes propres à 
fucus. fupprimer l'hémorragie conviennent 
en cette occafion , 8c principalement 
les martiaux, la décoction des bois 
dans l'eau de chaux, iagelle'ede cor- 
; .jap de cerf. & les grands raifins feçs. 
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De la Colique Bilieufe. 

t Le [émanent dè Sydenbm. 

Art. yi.La Colique Bilieufe eft bÈL^*^ 
«ne douleur des inteftins très-violen- 
te , qui ferre quelquefois les inteftins 
comme fi on les avoit entourez d'u- 
ne bande, 8c quelquefois au/fi cette 
douleur fe fixant dans un point , elle 
femble les percer avec un tarière ; 
cette douleur (è paffe pour, un peu , 
de tems , après quoi elle revient de 
plus belle. L'accès de cette douleur , 
que le malade prévoit , fait connoî- 
tre par fes cris qu'il la regarde com- 
me prefente,&:fon vifage effaré fait 
voir l'horreur qu'il en a. ; 

Au commencement de la maladie 
la douleur ne fe termine pas fi cer- 
tainement vers un point ; & dans fort 
progrès , le vomiflement n'eft pas fi 
fréquent, & le ventre cède plus ai- 
fe'ment à l'adion des purgatifs; mais 
plus la douleur augmente , & plus 
ellefe fixedansun point, le vomiTe- ' 
ment devient plus fréquent , St la 
conftriction du ventre augmente à 
proportion, jufqu'àce que laviolen- 

s«; ■ ; 
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ce infuportable des accidetis pervers 
-tiffe tellement le mouvement périftal- 
■tique des inteftins que fon entière per- 
veriïon donne lieu à la paflion ilia- 
que, à moins que l'on ne mette tout 
en oeuvre pour calmer de bonne heu- 
re la fougue de ces accidens. La ma- 
tieredesdejeétionsdans cette maladie, 
Toit qu'elle foit fincere ou mixte, eft 
tantôt verte , tantôt jaune , & tantôt 
de quelqu'aurre couleur peu natu- 
relle. 

Comment AR.T.52. C'eft ainfï que l'on diftingue 
gu^d/u'"' I 3 colique bilieule de la néphrétique. 
Ncphrcuqiif. 1 «. La douleur néphrétique eft --fixée 
au rein , & s'étend depuis le rein juk 
qu'au tefticule le long de l'urerere ; 
& la douleur de colique eft vague , 
Zc s'e'tend comme une bande au tra- 
vers du ventre. 2°. La douleur 
de colique augmente après le re- 
pas, 8c la douleur néphre'tique eft 
plutôt diminuée qu'augmente'e. 3 0 . 
Le malade dans la douleur de coli- 
que eft plutôt IbuJagé par les déjec- 
tions abondantes , foit des telles ou 
du vomilTement,quela néphrétique. 
4°, Dam la douleur néphrétique l'u- 
rine eft d'abord claire &C ftibtile , Se 
on y remarque enfuite quelque Cédi- 
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ment ; & enfin le fable & les petites 
pierres s'echapent , &, dans la douleur 
de colique les urines font gro/fieres 
-dès le commencement. 

Art. 53. Pour fe bien conduire ta m^W* 
dans le traitement de la colique , il <k S""»" 
faut d'abord faignerdu brascopieu- 
fement , &: donner trois ou quatre 
heures après une potion anodine > le 
lendemain une purgation douce qui 
fera ratere'e après un jour d'interva- 
le , l'eau, e'pidemique admirable , ou 
qtielqu'autre eau cordiale , quand 
après la durée de la maladie les forces 
iè trouvent épuife'es , font quelque- 
fois un grand bien. 

Le fentïmtnt de- Vutceïï,- 

Art. <4_ La colique eft une très- vio- ,"*<Wp- 

»■ 11 t -i' tiondeliin*- 

lente douleur de ventre qui Y occupe 
quelquefois tout entier , & qui dans 
un autre tems fe ' termine dans uit 
ftul point avec une douleur ptetque 
renitente, qui pane auffi tantôt d'un 
lieu à un, autre ; & tantôt aufli les 
malades ont un fentiment qui leur 
fait croire que toutes leurs entrail- 
les font comme ferrées enfemble 
far des cordes: Quelquefois aufii le 
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ventre fe tuméfie jufqti'au point de 
s'imaginer qu'il eft prêt à {e rom- 
pre. Le malade eft conflipé, ÎI rend 
peu d'urine j 5c ce fonr-là les fympto- 
mesles plus ordinaires de la colique. 

Il en arrive pourtant quelquefois 
de plus fâcheux, la fièvre s'allume, 
il vient à la bouche du malade un 
goût acide ou amer , les rots & le 
vomiflement fiiccedent , l'ardeur ou la 
fupprefllon d'urine i onfent dans tout 
le bas ventre une grande pu lotion ( Se 
un fentiment de froideur. L'ombilic 
fe retire en dedans , ou fe forjette en 
dehors. La matière des de'jeâions eft 
verdâtre làns que le malade en foit 
foulage; le'sexcremens légers 5c ven- 
teux reffemblent aflez à la fiente de» 
bceufs qui nage fur l'urine. 

La colique dégénère fouyent en pa- 
ralyfie , e'pilepfie , goutte , hydropi- 
fie, & rhumatifme. Les douleurs de 
colique font quelquefois au péritoi- 
ne, & elles deviennent mortelles , 
quelquefois au pancréas. Spigelius af- 
fure qu'il n'a jamais ouvert de cada- 
vre de gens morts de colique, qu'il 
n'ait trouve les inteftins enflammez, 
dîfilw Ae.t. 55. Les caufes des coliques 
les plus ordinaires, font les cruditez * 
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les vents , la conftipation , les hu- 
meurs acides abondantes dans la maue 
du fang , l'acrimonie de la bile , les 
hernies , les abcès interiftus Se cachez* 
les cancers , les concrétions pierreu- 
fes, dans le pancréas, dans le foye i 
dans la ratte , les inteftins , l'eftomac , ■ 
l'infertion du conduit cholidoque dans 
le ventricule , ou dans le pylore j la 
luxation du cartilage xïphoide ; la 
mauvaife conftitution de l'air qui peut 
caufer une colique e'pidemiquc , le? 
affections néphrétiques; les tumeurs 
fcrophuleufes aux glandes des intef- 
tins Se du mefentere, caufent auifi, 
des coliques; mais ces douleurs font 
plus fixes , durent plus long-tems 
& font moins aiguës , 8c les lavemens 
6c les purgatifs y font affez inutiles* 
Il faut voir le fujet pour bien connoî- 
tre la ftru&ure & la fituation du 
boyau colon. 

Ab.t. 5 6. Il faut commencer la eu- ia tu*; 
re de la maladie par la faignée fi elle 
cft accompagnée dune grande cha- 
leur 8c inflammation, &c delà fièvre 
avec une grande fluxion d'humeurs. 
Prenez, une décottion de tête de mouton y 
de pieds de ve#u , ou d'inteft'ms de bre- 
èh, me chaîne de l'huile d'olive, mis 
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onces , pour une un lavement. Dans les 
coliques froides , on fe fert d'un la- 
vement fait avec les huiles d'olives r 
de lin & du#iu de Canarie , ou avec 
les huiles de rhuë, de camomille, Se 
de genièvre. • 
KfouiqiK. Si ces lavemens ne lâchent pas le 
ventre , il en faut venir à de plus 
■ - forts ; mais il eft bon d'obferver, félon 
que l'expérience nous l'apprend fuf- 
fifamment qu'après la faigne'e les 
lavemens les plus doux four ceux qui. 
opèrent le mieux. Dans les plus vio- 
lentés tranchées accompagnées de vo- 
mitTement , quatre ou cinq grain» de 
laudanum diflous dans un lavement, 
appaifènr les douleurs dans l'inftant , 
pendant que le même remède pris 
par la bouche ne produiroit aucun 
effet. 

Li Colique Dans la colique habituelle une étoF- 
habitnelU. f e £ e i a i lie mo ji e & déliée , appliquée 
immédiatement fur 'le ventre, pour 
l'y Iaifler continuellement , eft fort 
préconifée par Galien 8c par d'autres 
Médecins célèbres , qui en parlent 
comme d'une fomentation perpétuel- 
le. Les vertus des bains de Baths hors 
de l'accès , 6c les courtes de cheval 
font des remèdes allez connus. On 
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recommande encore les bouillons d'é- 
crevifics de rivière , 8c la racine d'ail 
pour les pauvres. • 

Le fentiment de BagUvi. - 

Ar.t. 5 7. L'aphonie ou la voix rau- D( rWion» 
otïe fuccede affez fouvent à la colique & 

"... ,. ... 1 1 pioduuci par 

bllieufe , & continue pendant tout le 
cours de la maladie. Dans une coli- 
que opiniâtre , s'il arrive une fueur 
abondante & univerfelle après un 
grand abattement des forces , le ma- 
lade tombera bien-tôt en paral^fie ; 
prenez garde en ce cas-là de ne lui 
pas donner une trop grande quantité 
d'opïates. 

Ablt. 5 8. L'antidote de la colique ojtriqusre- 
par excellence eft la camomille , de ""âw* 
quelque caufe qu'elle arrive. Quand 
on ufe dans cette cure des opiates , 
il faut toûjoursy joindre lecaftoreum» 
car il corrige la qualité narcotique 
de l'Opium & appaife les douleurs. 
Quand le mal fe rend rebelle , un peu 
d'exercice eft très - convenable , afin 
que le corps foit excité par plufîeurç 
courtes à cheval , 8t que le», fibres du 
mefentere qui ont été relâchées par. 
de longues douleurs, reprennent leur* 
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premieres ofcillations pour erre en- 
crât d'expulfer entièrement du me- 
fentere toutes fes impuretez maladi- 
ves. Dans la violence du mal > le de- 
mi bain eft un excellent remède. 

Le fent'tment detyilbs. 

An. T. 5 9 . La partie qui paroît être 
ïé la première aflTeâée dans lacolique, eft 
3li *le mefentere qui eft extrêmement Cen- 
fible 8crortfujet aux dépôts des mau- 
vaîfes humeurs : c'eft d'où procèdent 
les ^{ceflîves douleurs aux régions des 
lombes , en ce que des nerfs confîdé- 
rables des lombes s'infirment dans le 
plus grand plexus des nerfs du me, 
fentere. Gela fait vaïr que dans ce 
paffage de la Colique à la Paralyfie > 
la matière morbifique n'eft pas four- 
nie par les artères , mais par les'nerfs , 



ques des inteftins , mais aux. plexus, 
nerveux du mefentere;. 

Art. 6o. .Prenez des '.feuilles: de mau- 
re & guimauve r de- la mercuriale , &. 
de la pariétaire y dt chacune* quatre poi- 
gnées ; des fleurs de fureau t de Camonùl- 
le , de melilot \ de chacune s deux poignées; 
une tête de mouton écorchée :. bouillir le. 
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fout dans une fuffifante quantité d'eau- 
commune, & après avoir pajfé la décoc- 
tion fervcL-vous-en en manière de fomen- 
tation avec des étoffes de laine qni y fe- 
ront chaudement trempées & exprimées r 
ejr gui feront appliquées tour à tour fur le ' 
ventre du nîalade , à mefurequeles doub- 
leurs feront plus prenantes. 

L'e'piploon d'un agneau, Se les en- 
trailles chaudes & des autres animaux 
appliquée* fur le ventre , 8t changées, 
de tems en tems, appaifent merveil- 
leufement les douleurs; &par-defïus. 
tonales antres remèdes les eaux mi- 
nérales ferugineufes bues dans l'Eté', 
pendant un mois , ont coutume de 
produire de très-bons effets, & font 
beaucoup plus efficaces que tous les 
autres alterans. Les teintures d'anti- 
moine & de fuccin font auiftde très- 
bons remèdes- _ „' ciïqse-.- * 
Art. 61.» Nous n'avons jamais lu hiatriquc. 

ni entendu ailleurs rien de meilleur 
». fur la Colique Hifterique que dans. 
» les Ecrits du très exa<â Sydenham.*. 

Le fenùment- de Sj/denbam, 

Art. 6 2 . Il faut fur tout bien pren- ( .m d ^Jj£ 
dre garde que les fymptomes quiar- ^ e au "" 
Svj, 
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42 6 De la Colique Bilïecsé , 
rivent d'ordinaires aux femmes hifte- 
riques , par un jugement erroné, ne 
fbient attribuez à d'autres maladies 
qui lui font en quelque façon fem- 
blables. 

La Colique hifterique ejtune dou- 
leur qui iè fait fenrir aux environs de 
la fouette du cœur , à la région de 
■ î'eftomac , & un peu plus bas , les ma- 
lades rendent enfuite par le vomifle- 
ment des de'jeâions d'humeurs ver- 
dâtres , & ont de grands abattemens 
d'efprit ; après un jour ou deux la 
douleur fe calme , & revient à la moin- 
dre idée dont l'efprit eft frappe. 
ri^ïJn" df Ab " T ' 6 *- Laciire "dicale de cette 
Jiîe 'd"u co e *pece de colique , doit fe tirer du Cha- 
liyw bilieufe. pitre de la Paflion Hifterique. La fai- 
gne'e ni la purgation ne conviennent 
pas dans le traitement de ce mal , 
parce qu'elles l'augmentent, & que 
les lavemens même les plus doux fuy 
font nuifibles, parce que cette mala- 
die paroît plutôt être caufee par le 
dérèglement des efprits , que par le 
vice des humeurs. C'eft .pourquoy 
après avoir bû deux ou trois coups 
de petite bierre laïteufe, qui font 
- auflï-tôt rejetiez par le vomiflement , 
il faut d'abord avoir recours au lau- 
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danum, & en continuer l'ufage. 

Il eft. pourtant quelquefois à propos 
dans les femmes extrêmement fàn- 
guines &. comme oprimccs par la plé- 
nitude des humeurs , d'ouvrir les voycs 
parla faignée, par la purgation , ou 
par l'une Se l'aurre en même rem?, 
La colique hifterique fe change quel- 
quefois en ïéterie , qui le plus fouvent 
fe dïffipe infeniîblement d'elle-même ; - 
& fi elle dure, il faut employerpour 



rhubarbe. 

Art. 64.. La colique de Poitou, eft p* ] ^' qt,ed< ' 
une efpece qui dégénère le plus fou- 
vent en paralyfie , S; jette les malades 
dans une privation abfoluë du mou- 
vement de leurs mains & de leurs 
pieds. Rivière luy donne ce nom dans 
le Chapitre où il traite delà colique* 
£c elle eft bien connue dans les Mes 
Caraïbes , où elle eft fouvent épide- 
mique, & fait mourir bien du monde. 

Les exceflives douleurs qu'ellecaufe L c t.» U ra;rt> 
font calme'es par de fréquentes & am- Pé- 
pies dofes de baume du Pérou , don- 
nées jufqu a vingt , trente & quarante 
goûtes, empâtées avec le fucre blanc 
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422 De la Colique BilÏeuseY 
'pulverifé, & cela deux & trois fols- 
par jour j mais la paralylîe ne cède 
pas à ce remède. La galbanete de Sert-- 
nert eft un excellent topique. 

Le Sentiment d'Etmuller. 

ta colique Art. 6 f . Dans la colique bilieufe T 
liwû. line Couleur poignante, perçante r 
& très cruelle , fe fait fentir dans l*hy- 
pochondte droit , & quelquefois, 
mais rarement dans le gauche. L'in- 
teftin colon fait un angle des deux 
cotez aflez aigu dans fa courbure. La 
contraction fpafmodique des inteftins 
caufe une douleur de contorfion , de 
déchirement , & d'élancement vague 
& le plus fouvent dans la néphréti- 
que une douleur rongeante & irri-j 
tante marque des vers, Scia douleur 
pulfative marque l'inflammation des> 
inteftins. 

Quelquefois les femmes vers le tems< 
de leurs menftruè's qui ne trouvent 
pas une ilïue facile , fouffrent de-gran- 
des douleurs dans le bas ventre j quel- 
ques-unes foufTrent aulfi des douleurs 1 
de colique avant l'accouchement , Se 
d'autres de violentes tranchées après, 
liaccouchement. Ces fortes de dou,- 
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ÎKurs font le plus fou vent caufé'espar 
la convulfîon des inteftins. 

Art. 66. Toutes les tranchées des n&uravoît 
inteftins tant humorales que convul- 
lïves habituelles, ont fkurcaufes anr <!*"». 
tecedantes l'humeur â.cre acide , plus 
ou moins auftere , Se plus ou moins 
vifqueufè-,. quleft, apportée de Tefto- 
mac aux inteftins, humeur produite 
des alimens #:iez ou mal digérez , ou 
qui eft fortement adhérente aux ple- 
xus nerveux du mefèntere , ou aux 
parties membraneufes du voifinage* 
ou qui eft excitée par quelque caufe 
extérieure que ce (oit. 

Art. 6 7 . Dans la colique hyfteri- 11 &„t u\a 
que les malades ont le fenriment j'.^'.^T * 0 
d'une boule qui fe meut dans le bas i^ue., c * 
ventre, que les femmes & les Méde- 
cins ignorans prennent pour le mou- 
vement de la. matrice , au lieu : que ce 
(ëntiment eft caufé par une grande 
convulfîon du plexus central du me- 
fèntere, & ce fymptome nelaiffepas. 
d'arriver quelquefois aux hommes. 

Il faut fur tout bien obferver fï 
cette colique eft humorale ou con- ■ 
vulfive, accidentelle ou habituelle; 
lî elle eft feorbutique ou hifterique, 
eu d'une autre, efpeçe, Les çlyfterej^ 
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424- LA Coliqjte Bilieuse , 
terebentinez dans la colique hyfte- 
rigue, font d'un grand fecours. 
%t cmt. Art. 6 8 . Dans la colique humorale 
où. le ventre eft fort conftipé , un 
lavement d'h#le de lin &: de raifort 
avec deux drachmes de fel-gemme ; 
ou bien cet autre fait avec l'urine 
d'un enfant, y ajoutant quelquefois 
la terebentine , font fort convenables 
dans les affections venfeufes des in- 
teftïn's. 

Lors que la donleur de colique eft 
très violenté, il faut tâcher de l'a- 
doucir avant de s'expofer à irriter les 
parties du bas ventre par aucun pur- 
gatif. L'huile d'amandes douces avec 
le blanc de baleine, eft un excellent 
remède dans la colique conyulfïve, 
la gomme ammoniac en eft un très 
bon dans l'humorale. Le fuc exprimé 
de la fiente de cheval , eft un remède 
prefent contre la colique , 8t fur -tout 
contre la convulfîve. 
» La de'coétion de fleurs de camo* 
mille eft fort vantée contre toute for* 
. te de coliques, & bien des gens la 
regardent comme un remède infait- 
libe; le fucrede Saturne eft encore 
un remède fingulier. Pour topiques 
l'huila, ds «amomilc, defuccin, de 



\ 
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genièvre, l'huile de Pétrole, le gal- 
banum, les emplâtres, les fomenta- 
tions, & beaucoup d'autres remèdes 
indiquez par l'Auteur. 
Af-T. 6 0 . Lors que les malades atta- fie»«*i- 

1 v 1 , 1 • r« lit l'uiime, 

quez de colique rendent des urines 
aqueufes tk. fîibtiles , on, a lieu de 
foupçonner la néphrétique, & quel- 
quefois l'hyfterïque , & quand elle eft 
fort colorée, ce peut bien eftre la 
feorbutiquf ; fi la refpirarion eft diffi- 
cile , 8c que les parties précordiales 
foient troublées , c'eft la colique hyfte- 
rique. Dans un cas dangereux un lave- 
ment de tabac apaife la douleur &L 
lâche le ventre. 

Mfentiment de Torefius, 

Aslt. 7 o. Dans une colique caufée ui vctmi dn 
par des matières groflieres retenues , ic l•ë ^mlUe, 
ou par une pituite vifqueufe , le Mé- 
decin ne doit jamais oublier le fel 
gemme, très éprouve' pour diflfoudre 
les matières ftercorales Ôt les humeurs 
vifqueufes 8c grofïïeres. Forefi'us en fen 
Livre vingt-unième, — 

Aelt. 7 1 . Il faut pour ces Cottes de Dîffcren» re* 
maladies, comme pour toutes les mc<1 "' 
autres , con&ltcr. Boerhaave comme 
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4Z<S De la Colique Bilieuse, 
l'oracle. Trenei~ une poignée & demis it 
fieurs de camomille Jaïtes-ks unpeu bouil- 
lir dans quatre onces d'eau de bncnë corn- 
pofée; d'tffolvet- dans la coulure une demie 
drachme d'huile de macis , & une demie 
orne de fjrcp de têtes de pavot gourme 
potion dont nous nous fervons lies fouveiit 
avec fuuès dans notre pratique pour apaî- 
fer les douleurs, & qu'il faut prendre 
chaude. 

La décoction de feuilles-de mauves 
foulage beaucoup les pauvres dans la 
néphrétique, walfchmidius pre'tend 
pour avoir e'prouve' , que l'avoine 
chaude enferme'e dans un facheî, &C 
appliquée fur le ventre , eft fort diflbl- 
vante & fort difeuffive. L'ail confit, 
le gingembre confit, dansées coli- 
ques froides l'emplâtre de bayes de 
laurier 6c de cumin ; le lavement pour 
la colique de'crit dans la Pharmacie 
de Londres, le lavement de tereben- 
rine , la fomentation pour la colique , 
la fomentation fpiritueufe , la mix- 
tion hirterique fpiritueufe , font des 
remèdes dont l'expérience juftifie 
-L'efficace.. 
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De la paffion Iliaque. 

Le fejit'tment d'Emuler. 

Ailt. y 2 . L'IIens ou la paffion Ilîa- "g nrw 
"tjiie eft une perverfion du mouve- 
ment periftaltïque des inteftins , ac- 
compagnée d'une douleur très vio- 
lente autour de l'ombilic. Cette per- 
verfîon fait faire aux excremens un 
mouvement rétrograde , enforte qu'ils 
reviennent par la bouche au iïeu de ^ 
s'e'chaper par le fîege, a caufe de 
J'obfauâion qui fë rencontre dans le 
conduit inteftinal. Cette maladie s'ap- 
pelle volvulus. 

Toutes les fois que la paffion Ilia- 
que arrive aux femmes , on eft pref- 
que fur qu'il y a une hernie, quby 
que fa petitefïe empêche les malades 
même de l'apercevoir. L'opinion de 
de la noueure des inteftins eft faune , 
maïs l'entrée de la portion fuperieure 
de l'inteftin dans l'inférieure , Se la 
re'trogradation de l'inférieure dans 
la fuperieure fe font aftez Couvent. - 

La maladie s'augmente par degrez> 
sien ne parte vers les parties inférieu- 
res, le ventre fe tuméfie Se s'endurcit* 
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428 De la passion Iliaque, 
Les malades ont d'abord des foule-* 
vemens d'ellomac , ils vomi tient en- 
fuite premièrement les alimens qu'Us 
ont pris , ils rejettent après cela des 
re'cremens jaunâtres & pituiteux ; Se 
enfin les matières ftercorales. Il fur- 
vient bien-tôt après des défaillances 
& des inquiétudes inexpliquables , 
froideur aux extremitez , des fueurs 
froides } les forces s'épuifent', le hoc- 

Suet tùccede, qui eft l 'avant-coureur 
es convulfîons> de répilepfîe, &de 
la mort. Il en meurt plus qu'il n'en 
guérit de cette maladie ; Se lors 
qu'une douleur très aiguë fe diilîpc 
tout d'un coup (ans caufe manifefie , 
c'eft un iîgnede gangrené. 

Art. 75. Il faut faire la (àigne'e 
dans le commencement , lors qu'il yi 
a, de la fièvre ou une grande cha- 
leur. Il ne faut point de purgatifs, 
parce qu'ils deviennent vomitifs ; ÔC 
il ne faut pas aulli compter fur la. 
guérifon jufqu a ce qu'il fe fafle un 
écoulement par les Telles, foit qu'il 
arrive naturellement, ou qu'il ait 
été provoqué par le moyen des re- 
mèdes. Les reftaurans Se les cordiaux 
font les remèdes qu'il faiit employer 
pour foutenir le& malades. L'huUc- 
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d'amandes douces dans un boiiiilon 
gras, le blanc- de baleine dans la dé- 
coction de raves. 

L'on fait avaler au malade des 
dofes d'argent vif, mais ce remède 
empire le mal quand il y a de l'in- 
flammation à l'inreftiii , gangrené , 
ou hernie, ou quand la partie Tu- 
perteure de l'inteftin entre dans l'in- 
férieure. La dofe de l'argent vif eft 
de trois à quatre onces, & même 
jufqu'à une demie livre , & quelque- 
fois davantage , & il faut faire tout 
fon poffible pour procurer la fortie 
de ce métal avalle' par de forts la- 
vemens. Il eft fouvent plulïeurs jour« 
(ans fortir , & pour lors il procure 
la falivation; 

L'Auteur rapporte l'exemple d'urt 
particulier, lequel après avoir avalé 
jusqu'à deux livres de mercure, la 
garda pendant huit jours fe portant 
bien ; mais il en eut une ample là- 
livation. On eftime auftî comme un 
très ,bon remède d'appliquer fur le 
ventre du malade l'épiploon d'un 
mouton nouvellement tué, aulTÎ bte» 
■qu'un cataplafme fait avec les pom- 
mes pouries & un peu de fafran , ott 
aeluy de fiente de brebis avec du lai». 
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Le fmtmenl de Setmert. 

HifirmmA Art. 74.. Les gens grofïiers des 
fiecles précedens , appelloient la paf- 
fïon Iliaque M'tferere met, parce que 
ce mal eft effectivement digne de 
compaiïion. Dans cette maladie non 
feulement lesclyfteres, mais aufîiles 
balles de plomb font rejette'es par 
le vomiftement » à caufe de la per- 
verfion du mouvement des inteftins ; 
c'eft pourquoy il arrive aufli quel* 
*. quefois que les voyes des inteftins 
ne font pas entièrement ferme'es. 

Le propre fîgne -de ce mal , c'eft 
qu'il ne defeend rien par les parties 
inférieures, & il eft arrive' le plus 
fouvenr que le malade vomit de la 
, bile & de la pituite , froideur de 
tout le corps i il relient de grandes 
douleurs, il refpire avec peine, 5C 
quand il eft à l'extrémité il luy vient 
une fueur froide. La paifion Iliaque 
*ft un mal fort dangereux , & peu 
en échapent lors qu'us rendent leurs 
excremens par la bouche, 
nctire. Ab.t. 7 5 . Le ventre du malade doit 
eftre fomente' avec une décoction 
^molUente Se enduit de linimens. Il 



Digilized by Google 



Chapitre VI. 431 
faut luy faire prendre par la bouche 
l'huile d'amandes douces avec le 
bouillon gras, & quoy que le ma- 
lade rejette pluiîeurs de ces prifes , 
il faut les continuer , afin de relâcher 
les fibres des inteftins ; leur conftric- 
tion peut avoir trois caules différen- 
tes , qui font l'inflammation , l'ulcé- 
ration &l'endurciffement des excré- 
mens. Sur chacune de ces trois eau- 
fes en particulier, il faut confulter 
l'Auteur, 

le fentïment de Barbette, 

Art. 7 6. Fabiice Hilden a obferve' La ""ft 
<jue l'origine de la pafÏÏon Iiiaque 1 ' roch * ne ' 
e'toit à l'inteftin cacum : Pour moy 
j'eftime que la valvule qui eft au conv- 
mencement du colon, eft tellement 
ferrée par l'inflammation de l'inteftin 
cœcum , qu'elle ne peut rien laiffe-r 
palier. Dans l'ouverture des cadavres 
de tous ceux qui font morts dj cette 
maladie , les Anatomiftes les plus 
exacts ont trouvé ou la gangrené 
à l'inteftin, ou bien qu'une portion 
*ïes menus inteftins extrêmement fer- 
re'e s'e'toit mJînuée dans la partie voi- 
4ûi£ qui avojt été gonflée par des veufs. 
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On connoît qu'il y a gangrené 
quand la grande douleur cette tout 
d'un coup. L'application chaude fur 

4e ventre delepiploon tiré d'un ani- 
mal vivant, & même de toutes fès 
entrailles , ftiit un très bon effet. 
La ( faignée convient airifi dans le com- 
mencement , lors que le mal vient 
d'inflammation , êc l'on ne doit 
même jamais l'épargner aux corps 
robuftes. 

lufFdt'h' Ab.t. 77. "J'ay ouvert, ditwillis, 
10 # «plusieurs cadavres de perfonnes mor- 
«tes de la paffion Iliaque , & j'ay 
« toujours trouvé que l'inflammation 
»& la gangrené de quelque portion 
» de l'inteftin avoient e'té la caufe de 
«la maladie & de la mort des tra- 
«lades. J'ay fouvent trouvé , dirDo- 
»lée, dans les cadavres de ceux qui 
w étoient morts de la paillon Ilia- 
m que , les inteflins entièrement vui- 
« desj ce qui fait voir que les efprits 
« animaux fe trouvent intereiïez dans 
* cette maladie. 

Le fentimem'dt Sydenham. 

t* méthode Ar.t. 7 S . Il faut avant toutes cho- 
ksK ™* Tes foitifier l'eftomac, 5c arrêter le 
vomiffement, 
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vomiffement , s'il eft poflible , 8c pour 
cela je donne ordinairement le fel 
dabfînthe avec le fiic de limons, 8c v 
je fais prendre dans les intervales 
quelques cueilierees' d'eau de menthe 
diftile'e fans autre addition. 

Pendant ce rems-là je fais incef- 
famment appliquer à nud fur le ven- 
tre du malade un petit chat vivant , 
.& la douleur fe trouvant appaifee 
par ces remèdes , je luy fais prendre 
une drachme de philonium diiïbute 
dans l'eau de menthe, & pour pré- 
venir le retour du vomiffement. j'or- 
donne au malade de prendre de la 
même eau pendant tout le tems de la 
purgation. Le régime doit être très 
rigoureux pendant tout le cours de 
la maladie , & le malade doit garder 
le lit jufqu'à fa convalefcence. L'ufage 
du mercure Oc des balles de plomb 
n'eft pas approuve' par l'Auteur. 

Ailt. 79. Tous les purgatifs que £ 
J 'on prend dans cette «'aladie de- 
viennent <meria"-> 5 c'eft pourquoy 
il faut faigner le malade au bras, 
& qu!il reçoive la fiimee de nicotiane 
de Fuller , luy faire prendre le lave- 
ment huileux amer du même Auteur, 
qui de tousles lavemens qui me font 
Tcm. }, T 
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connus , eft ccluy que feftime le plus 
efficace , & il faut "le re'ïterer après 
.-quelques heures. 

Quand ces remèdes n'ont pas de 
fùccès , il faut donner au malade un 
fort purgatif, mais il eft à propos 
une heure ou deux auparavant de 
-luy donner une potion anodine , afin 
que fous la -garde du laudanum le 
purgatif puiiTe refter dans l'eftomac, 
;& produire fon effet. La fomentation 
pour la colique, la fomentation fpi- 
ritueufe , la mixtion des coraux, 
font tous remèdes qui donnez en 
*ems 8c lieu , peuvent contribuer à 
ia guéritbn de la maladie. 

X>es vers' qui s'engendrent dans 
1 '• Je corps. . 

c ' ' ■ te /intiment de semierr. " 

Dlfif««» Art. t o. Les trois efpeces de vers 

fortes de vers^g jjj ufi fY^yjéntes , Cnnt . * o ' «TVint 

-.qui font longs^Dt^ds. z n .Lesvers 
■larges. .3 ".les afearides, qui font en- 
' gendrez des œufs dei infecies'. Quel- 
quefois mais pius rarement les mala- 
des rendent des vers extraordinaires 
. qui ont des cornes . ou du poil , qui 
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font ou quadrupèdes, ou qui ont 
deux ou plufieurs pieds , qui ont deux 
ou trok têtes , ou une double queue , 
ou qui font autrement figurez. 
; Afj. 8 1 . Les vers engendrez dans ie! (y mpro . 
les intefHnsou ailleurs, caufent le m " p'roduin 
vomiffement , la cardialgie , la fyn- pai " w f* 
ç-ope. , le hoquet , l'extinction de 
voix, des tranche'es inteftinales, des 
douleurs de tête ,des atfoupiiïcmens ,> 
des délires, le chagrin, la trifteiïe T - 
des fie'vres, l'efquinaricie , la pleure-; 
fie , 8c d'autres fâcheux fymptomes. 

Ab-t. £2. Ceux qui ont des versée v«i«gî. 
larges ont un appétit excefîîf, & à 
moins qu'ils ne prennent fouvent 
des alimens , ils ont dans le bas ven- 
tre des fentimens de morfure Se d'ir- 
ïitation très douloureux. 

Le ligne le plus certain de ces forâ- 
tes de vers, c'eft d'apercevoir dans 
les déjections des corpufcules fembla- 
bles aux femences de courge : Il eft 
difficile de fe défaire de ces derniers * * - 
l'on recommande contre ces infectes 
la poudre de racine de fougère , prifc 
à deux drachmes pour chaque dofe, 
& la décoction d'écorce de racine de 
meurier. 

, Ablt. 83. Outre leâ vers des ia^usvtm'tr» 
Tij 
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De's Venir 

•enJrAt en teftinS » 11 S*® 1 en g endre de P»tîëOS 

piufitu» par- liers prefque dans toutes les parties- 
nc.ducorp,. du corps> comme f onr les vers des- 
dents, des gencives, des reins, du? 
poumon; dn cœur, du fàng, de* 
urines, de la peau, de l'ombilic, 
les elcophages, ou les versrongeans 
des ulcères , les vers du foye , du 
cerveau Si d'autresqui attaquent di- 
verfes parties. Mais toutes ces efpe- 
ces de vers ne Ce trouvent que dan*; 
un c'tat maladif. 

Le fenùment de Bag&vU 

i-îvrncau- Art. 84. Quand il arrive fouventf 
C y^'^ à des perfonnes de tomber dans uir 
triiinaim. " danger foudain de perdre la vie d'une" 
manière imprévue , fans aucune caufff 
manifefte , & fans aucuns lignes pré- 
cedens d'une autre maladie ; enforttf 
qu'on les croiroit attaquez d'unev 
foudaine apoplexie , ayant les extre- 
mitez froides , le pouls très petit f - 
qui eft prefque toujours un ngne de 
vers cacnez dans le corps , aufli bien 
que le hoquet , l'aphonie , & quel- 
quefois une manie imprévue' , on 
peut foupçonner alors que les vers- 
«n fgnt la caufe, Ba ce cas là leplus 
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Chapitre VI. 4.37- • 
piiïffant remède qu'on pniffe em- 
ployer eft de donner auffi-tôt au 
malade douze grains de mercure 
doux dans un bouillon , & cinq 
grains de fcamone'e pre'pare'e avec le 
fourre aux adultes, diminuant la 
dofe aux enfans^ou plutôt de don- 
ner la grofleur d'un pois de mercure 
crud avec le boliillon, qui produira 
un effet merveilleux. 

Art. 8 5 . Le ver large eft femblable m itCc^ûon 
à une bande de deux ou trois aulnes , du v " Uise ' 
& quelquefois davantage , diftingué 
par des efpeces.de nœuds dans toute 
fa longueur. Moniteur Nie. Andry, 
Médecin de Paris , afTure qu'il eft 
feul dans le corps, à raifon dequoy- 
jl eft nommé folitaire. - 

Le fenttment d'Etmuîlet, 

Akt. 8-6. Ceux qui font attaquez Du verhrgt 
d'un ver long, outre les fymptomes nierf e j, "™" 
ordinaires , ont cela de particulier., 
.que l'on remarque dans leurs excre'- 
mens des corpufcules femblables à la 
graine de courge. Il faut attaquer 
les vers au déclin de la Lune , & pour 
cela méfier le fiel de boeuf avec la 
poudre de coloquinte, y joignant 
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4;S Des Vers, 

quelques gomes d'huile d'abfinthe 
ce remède applique' fur le nombril tue ■ 
les vers. Pour détruire les afearides , 
le lavement de coloquinte avec la 
décoftion de Mercure crud, eft un 
remède très efficace.- 
r.»r£mti.les Art. 8 7. »> Pour procurer Tifluè" 

long. „ des vers larges , il faut donner 
vun vomitif huileux , ÔC le lende- 
t> main donner un lavement où l'on 
» aura diffout le nitre 8c le fel , par- 
» ties égales. Il faut autli donner pour 
„ boiflon l'eau falée, ou kdecoftion 
«déracine de réglifle, ou les décoc- 
hions où entre la régliffe , félon 
» Cœlius Aurelianus. 

t«arcaiijei. Art. 8 8. Le ligne lé plus certain ; 

des afearides , eft une demangeaifon 
infupp'brtable à l'anus,& les malades 
tombent quelquefois en fyncope, 8c 
ont un tenefme prefque continuel. 

8 £ t,ls 8 °" Le remède propofé par ^tius , eft 
expérimenté contre les afearides ; c'eft 
un fuppofïtoire formé avec la vieille 
chair bien falée, dont on aôté toute 
la graine. 

le fentimm âeTuîlm 

AiT.^^Les^arides.font^e tri* 
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Chapitré VU 43 jr 
petits vers, mais très difficiles à dé- 
truire , parce que bien que l'on puifle 
exterminer par un feul lavement tous 
ceux qui font autour de l'anus , il en 
renaît incontinent un bon nombre 
de petits œufs qui font dans l'inteftin 
droit. C'eft pourquoyil ne lûffit pas 
d'avoir de'truit une première famille 
de ces infectes , fi l'on n'en éteint en 
même tems toute la race , fans ea 
laiffer la moindre femence. 

On réuffira dans l' extinction par- 
feite de ces vers , fi lors que les a(ca» 
rides ont difparu on ne cette pas pour 
cela de continuer les remèdes , mais 
que l'on continue de trois en trois, 
ou de quatre en quatre jours , y re- 
venant a piufîeurs fois , 8c enfin une 
fois chaque femaineîon neceflepas 
de continuer les lavemens propres à 
détruire radicalement cette vermine* 

Ce qu'aucun Auteur n'a jufqu'à 
prefent recommandé , ne doit pas 
empêcher de concevoir qu'un lave- 
ment amer pris à chaque nouvelle 
Lune, &C réitère' pendant plufieurs 
mois, nefoit un moyen (ur pour ex- 
terminer & détruire radicalement ÔC 
de fond en comble toute l'engeance 
des aftaridev. , , , % L ^ , 
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44o Des Veels. 

te Uvimcnt Art. ji 6. En gênerai prefque touï 
* mcc ' les amers font vermifuges , & en par- 
ticulier l'écorce d'orange , les remèdes 
mercuriels , l'xtiops minerai, le mer*- 
oifTertm cure doux, le mufc , la cornaline , 
v«mifus«. Yens ventris , la femence contre les 
vers dans le vin clairet , eft un excel- 
lent vermifuge, félon Floyer. 

Il faut bien remarquer qu'il n'y a 
point de fymptome fi extraordinaire, 
& pour ainfi dire fi naturel, que les- 
■vers ne puifTent exciter. Il eft vray 

3ue les vers en excitent quelquefois 
e fi terribles, que l'on eft alors dit 
pofe à croire qu il y a de l'enchante* 
jnent. Les habiles Médecins renverr 
fent a fiez fbuvent , au grand e'tonne^ 
ment desafliftans, tout l'e'dificeque 
1 : on impute au Démon. 



Im dn Terne frmter,. 
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; jfP'PROSA T 10 2f. 

J'Avlûjpftr ordre de Monlèignenr 
le Garde desSceaux , un Manufcrit 
qui a pour titre » Abrégé de toute la Mé- 
decine pratique t &c. dans lequel je n'ay 



ï'impreflïon. FaitàParis, ce 24.-F&-- 
• Trier 1727* BURETTE. 



LOtirS par la grâce de Dieu Roy de 
France & de Navarre : A nos amez 8t 
feaux Confcillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai- 
ïesde nôtre Hôtel, Grand Confeil , Prévôt 
* Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lïeute- 
Bans Civils, Se autres nos Juftiriers qu'il 
appartiendra, S a l tJ t. 'Notre bien amè 
GoriLAUME Gaveliï* Libraire à Paris, 
Nous ayant fait remontrer qu'il lu y auroit 
été mis en main un Manufcrit qui a pour 
titre , Abrégé de toute la Médecine pratique , 
par Jian AtiiW, qu'il fotihaitetoit faire 
imprimer & donner aa Public , s'il Nous 
pkifoic de luy accorder nos Lettres de Privi- 
lège fur ce neceltaires , offrant pour cet effet 
de le faire imprimer en bon papier & beaux 
caractères, fuivant la feuille imprimée Se 
MttthÉc peut modèle- fous Je coniefcel de* 




tilTe en empêcher 



PRIVILEGE GENERAI. 
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Vrefcntes : A cis CaOsis , voulant traiter 
favorablement ledit Expofant , Nous Iuy 
avons permis & permettons par ces Prefen- 
tes de faire imprimer ledit Livre cy-deiîils 
fpecifié en un ou plulieurs Volumes, con- 
jointement ou feparement) & autant de, 
fois que bon bon lu y femblera. , fur papier 
& caiacleres coi. formes à ladite feuille im- 
primée & attachée pour modèle tous nôtre- 
dit contrefcel , & de levendre, faire vendre 
Si débiter par tout nôtre Royau-me pendant 
le temps de huit années confreutives , a 
compter du jour de la datte defdites Pre- 
lêntes : Faifons defenfes à toutes fortes de 
perfonnes de quelque qualité & condition 

Ju'elles foient,d'en introduire d'impreffion 
trangere dans aucun lieu de nôtre obcïf- 
fitnee ; commeatilïi à- tous Libraires- Impri- 
meurs & autres, d'imprimer, faire impri- 
mer, vendre faire vendre , débiter nf 
contrefaire ledit Livre en tout ny en partie , 
ny d'en faire aucuns extraits fous quelque 
prétexte que ce foit d'augmentation , cor- 
rection ,.cnangemenr de titre ou autrement ,, 
kns la permiiïion exprcfTe & par écrit 
dudit Expofant ou de ceux qui auront 
droit de luy , à peine de confiication des 
Exemplaires contrefaits, de quinze cens 
livres d'amende contre chacun des contre- 
venans , dont un tiers à Nous , un tiers à 
l'Hôtel-Dieu de Paris , l'autre tiers audit 
Expofant , & de tous dépens , dommages 
& interefts; à la charge que ces prefentes 
feront enregistrées tout au long fur le Re- 
giitre de là Communauté des Libraires Se 
Imprimeurs de Paris, duc trois mois dt 
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Il jatte d'icelles ; que l'îiapreflîon de .ce 
livre fera faite dans nôtre Royaume , & 
non ailleurs , & que l'Impétrant fe confor- 
mera en tout aux Reglemens de la Librairie, 
& notamment a celuy du dixième Avril 17 ij> 
Si qu'avant que de Pexpofei en vente le 
Manufcrït ou imprimé qui aura fervy de 
de copie à l'impreÏÏîondudit Xivre, fera re- 
mis dans le même État où l'Approbation j 
aura été donnée, es mains de cotre très- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
Frarcc le Sieur Fleurïau ..d'AMTienonvillc , 
Commandeur de nos Oidres qu'il en fera 
çnfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de 
notre Château du Louvre, & un dans celle 
de nôtre très-cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France le Sieur Fleuri an 
d'Arroenon ville Commandeur de nos Or- 
dres -, le tout à peine de nullité des Prefen- 
tes: Du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir l'Expofanc ou 
fes ayars eaufe 1 : pleinement Si pailiblement , 
fans Ibuffrir qu'il leur foït fait .aucun trou<- 
ble ou empêchement. Voulons qu'à la copie 
deldites Prefentcs qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou a la fin dudit 
Livre , £bic_ tcnuifpour dûement lignifiée , Se 

amez & tcaux CotIl'i « w— l . 

foit ajouté; comme a l'original. Comrp 
dons au premier nôtre Huiflier ou Sejgj re- 
faire pour l'exécution d'îcellei toug^ tte per- 
quisfc necelfaires , fans demand^ Haro » 
mimon , & nonobftant elsLyt çt cont j,ai- 
Charte Normande Se LeA ' 
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r:s : C a «..tel eft nôtre plaiiîr. Dotait* à- 
Paris le dix- feptieme jour du mois de juil- 
let , l'an de grâce mil fept cent vingt- le p t., 
& de nôtre Règne le douzième. Par le Roy 
en (on ConLcil , CARl'OT. 

]'ay fait part à MonCeur Huart l'*înfi 
du prefent Privilège, pour en joiiit de moitié 
avec moy. Fait à Paris, ce dix - huitième 
Juillet 1717- G. Cavblibr. 

Rtgifiré enfemblela ce0on fur le Rtgiftrt 
VI'. de ta Chambre Rayais des Libraires C$* 
Imprimeurs de Paris , No. fol. jai. ton* 
fermement aux anciens Regltmens , confirmez 
far celuy du il. Février 171.}. A Paris U 
dix-buit 'Juillet mil fept cent vingt-fat. 

JU.vn.it, Sjndic. 
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